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PRÉFACE. 



Le polype monstrueux que l'an- 
cieune monarchie avoit détruit est 
ressuscité. Il envahit notre belle fran- 
ce ; on le voit étendre ses énormes bras 
pour tout embrasser 9 pour tout atti- 
rer à lui. Les jésuites , en un mot , 
sont reconstitués. Us n'ont plus be- 
soin , conune naguère 9 de se cacher 
sous des noms dég;uisés , Us sont tolérés ; 
ils lèvent hardiment leur tète superbe. 
Et c'est au dix-neuvième siècle 9 sous 
un gouvernement constitutionnel, sous 
le règne d'un bourbon^ d'un descen- 
dant de Henri III ^ de Henri IV et de 
Louis XV, qu'au mépris de toutes le» 
lois existantes se reproduit cette infdme 
compagnie qui a aiguisé les poignards 
des Jacques Clément , des Barrière..,' 



V) PBEFiOE. 

(les Chdtel, des Ilavalllac et des Da- 
miensl 

Nous avons cru devoir choisir ce 
moment pour publier le recueil deS 
diverses tcutatives faites par les cnfans 
d'Iguace, pendant le dix-septième siè- 
cle , pour s'introduire à Troyes. Cette 
ville, fameuse alors par sa popula- 
tion (•} , son commerce et ses maim- 

:tures , renfemioit dans son sein 
d'immenses richesses ("). Cette con- 
sidération seule suffît pour expliquer 
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pourquoi les jésuites (par l'odeur al- 
léchés) firent tant d'efforts, usèrent 
de tant de ruses pour y foraier un éta* 
bassement. Ils fiu^nt constamment 
lepoussés par des citoyens vertueux, 
qui , sacrifiant leur fortune et leur sû- 
reté au bien de leur pays , osèrent 
combattre à découvert des ennemis 
aussi nombreux , aussi redoutables , et 
qui eurent le courage , après avoir 
inutilement employé tous les moyens 
de p^miasion et de douceur, de se 
servir de la force pour jeter hors des 
murs de la ville ces docteurs régi- 
cides. 

On verra la milice ultramontaine du 
dix-septième siècle, conune celle de 
nos jours, promettre, caresser, mena- 
eer; s'insinuer dans l'esprit des faibles, 
dépouiller les familles, enlever les hé^ 
ritiers jeunes et riches , et , jusque 
dans la chaire de paix , calomnier les 
populations entières. On se convaincra 
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Dupuy, avait, dans un âge déjà avan- 
cé , pris l'habit de jésuite : ^Je ne puU 
c le croire, s'écria-t-il 9 il a donc bien 
f changé , car je l'ai vu fort honnête 
k homme, 1 Les raisons qu'il avait de 
penser ainsi des jésuites, il les a dé- 
veloppées dans son discours , avec au- 
tant de force que de précision.. Le lec- 
teur jugera si elles sont solides et si 
le temps les a affaiblies. Ces sentîniens 
de F. Pithou ont réglé ses dernières 
volontés ; il a disposé de son bien 
pour la fondation d'un collège à TroyeS; 
avec clause expresse de substitution 
en faveur des pauvres , dans le cas oii 
les jésuites viendraient à envahir ce 
collège. 

Le récit très-détaillé des tentatives 
de 1622 a été imprimé sur un m^- 
miscrit que j'ai cru devoir attribuer 
à un contemporain. Je me suis depuis 
convaincu que ce récit est un assenv- 
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Mage d*actcs originaux , conservés au 
chartrier de votre hôtel-de-ville. 

Les faits qui composent la notice 
des pièces rassemblées sous Tannée 
1688, méritent d'autant plus d'atten- 
tion , qu'ils sont extraits d'une rela- 
tion fort étendue de la main même 
de ce même M. Gallien qui fut l'âme 
et le mobile de toutes les résolutions 
prises alors contre les jésuites. Ce res- 
pectable magistrat a doublement mé- 
rité de sa patrie, et par la vigueur 
avec laquelle il la défendit et par le 
joumal qu'il nous a laissé de l'atta- 
que et de la défense. Ce précieux re- 
cueil d'anecdotes qui seraient aujour- 
d'hui ensevelies dans l'oubli est un 
excellent plan de conduite pour la pos- 
térité. L'autographe de ce journal est 
enrichi des portraits de MM. Pithou. 
En lui procurant cette décoration , M . 
Gallien a sans doute voulu le consa- 
mr aux mdnes de ces deux excellens 



1* 
I 




k 



L 



XVI l| AVEBTISSCXEIIT. 

citoyens, à qui la vilie de Troj'es doit 
ses sentiiuGBs pour les jésuites. Je me 
crois dispensé <lc garantir l'exactitude 
qui fait le principal mérite des mé- 
moii-es de M. Gallien; pour se con- 
vaincre de cette exactitude, il suf&t 
(ic suivre l'écrivain daus ses démar- 
ches : des hommes droits, des coeurs 
francs et généraux se peignent dans 
leurs écrits comme dans leurs acUons. 

Au reste , les fails pai'lcnt dans les 
notices , daus les mémoires et dan» 
les pièces que rassemble ce recueil. 
De l'assemblage de tous ces faits nait 
ime i-éflesiou dont il est impossible de 
se défendre ; c'est l'imiquc que je me 
permettrai. 

Est-il \*raisemblal)le que des hommes 
universellement connus pom- esclaves 
et niarlyrs de la grandeur et des inté- 
rêts de leur société , s'obsliuent avec 
tant d'acharuemeut à un établisse- 
ment qui serait , je ne dis pas con- 
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traire , mais indifférent à cette gran- 
deur temporelle qui est leur idole ? Les 
sociétés particulières qui ont admis 
parmi elles des branches de cette avide 
et ambitieuse société , avaient - elles 
bien combiné en quelle proportion leiu*s 
inléréts communs devaient être dé- 
membrés 9 pour fonner les fonds d'une 
compagnie exclusive , qui , travaillant 
éternellement pour elle seule, doit éter- 
nellement recevoir et ne rendre ja- 
mais ? 

Vos aïeux bonnes gens, mais subtiles 
arithméticiens , ont évalué cette pro- 
portion ; c'est d'après cette spécula- 
tion qu'ils ont constamment rejeté les 
jésuites. £n un mot, la réception des 
jésuites à Troyes est uniquement et 
sera toujours une affaire de calcul en- 
tr'eux et vous. 

Voleté. 
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'MWM, |i«r i oracour qui Je 
««tour éeole Joan PaMorat , twyi 
tmir* do la «tira MénJppéo , «t ii 

wwe n»} (Jfvolt poH ^|,,„ |,|„n , 
pràvflnii |)our lo* jàMi,|e«i, q„i g^n 
ob)«Ji (Ja 00 moronaii. 

J»^îfl donna ici d'aprô* l'édition 
d'autant infini ont de^vcilr eu «é) 
gramfnflu qui y g<,„t j„|„tç, ^.^^ , 

*l'»'iJ y a liou (|{) préÉunior «|u'ulloi 
««rae lui-iiiômo. 
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On rapporte un phénomène arriré sous Tem- 
pire de Néron : Dans le Samnium , près de la 
^ille de Marmcie, un bois d'oliriers, appartenant 
^ Vectius-Marcellos , se détacha entièrement du 
<ol, trayersa la voie publique, et fut tout-è-coup 
remplacé par les champs supérieurs. Nous 
ayons été témoins , il j a peu d'années , d'un 
prodige bien plus étonnant encore , lorsque 
l'Espagne passa en France , lorsqu'au milieu 
de Paris nous l'avons vue lever sa tête orgueil- 
leuse. Alors , je l'avoue , j'ai commencé à croi- 
re que Gléanthés et Icétas n'avoient pas émis 
une opinion erronée, quand ils avoient dit que 
les cieux étoient Immobiles «et que la terre 
seule avoit un mouvement de rotation. Gom- 
ment en effet , ne pas le penser quand nous 
avons vu la plupart des villes du royaame en 
proie aux plus violentes tempêtes des révolu- 
tions ; ébranlées , pour ainsi dire , jusque dans 
leurs fondemens^ s'élancer comme à plaisir 
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Vvuoiu. L'état mis aux prises arec les citoyens, 
U popalace avec la royauté , les droits hu- 
mains et divins violés » ontragés, tel a été leur 
; OQTiage. ^ 

^ Ce n'est pas tout : Des furies à visage humain 
! ontosé ( quelle horreur ! ] envahir les lieux saints, 
^ lancer leurs déclamations en présence d'hom- 
03ei véritablement sacrés ; elles ont engagé 
tons les bandits à courir aux armes ; elles ont 
prêché le meurtre, l'incendie, le pillage des vil- 
^s et des champs , et la ruine de leurs pays. 
l<a dernière heure alloil sonner ; les funérailles 
delà France s'apprêtoient ; dé|à , comme des 
fils qui pleureirt leurs mëre», nous suivions en 
deuil le contoi* funèbre vers le bûcher alimenté 
par les torches de la guerre civile. Henri IV 
appaftt t il tendit à la France une main pour 
h relevef , et des portes du tombeau il la rap- 
pela k la vie. Oui , ce fat lui qui nous rendit à 
la patrie , ce fût lui qui nous redonna la patrie , 
sinon forte et sans blessures , du moins ranimée 
déjà , et espéTIint tout de l'avenir. Lui seul mit 
fin à notre deuil , sécha nos larmes , éteignit 
les feux d'un embrasement général ; seul , il 
détourna de notre tête le glaive des parricides , 
et nous afiranchit du joug pesant de îa servitude 
étrangère. Sans loi , cette France , si souvent 
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victorieuse de toates les nationi , seroil 
tenant resclave hamiliée de ces mêm* 
pies qu'elle avoit accoutumés à l'obélssa 

Mais c'est assez sur la royauté ; j'ai et 
ment l'intention de lui rendre homm 
passant , comme quelquefois on salue du 
du chemin , ou sur le seuil même d'un t 
la statue du Dieu qu'on y adore. J'ai vot 
une libation et non pas sacrifier au gi 
prince , surtout quand mon devoir me 
une autre tâche. Je dois vous parler d'i 
titutjon qui se trouve assez voisine du 
quoique cependant l'intervalle qui rco 
soit immense : vous avez reconnu Tunii 
objet de mes hommages. Gomme les 
qui , à leur retour d'une terre^ étrangère , 
tir de l'exil ou des fers de l'ennemi , « 
le sol natal , leurs pénates , leurs paren: 
alliés, et tout ce qu'ils avoient de plus 
monde , mes premiers regards se sont 
vers elle. La force des circonstances, un 
site que j'appellerai fatale > nous retenoi 
d'elle , il est vrai ; mais notre pensée 
bien éloignée , et la crainte nous à fait 
le silence , tant qu'abai^donnée à la fois 
propres membres et désorganisée par 
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»n , reoneml a dominé dans son sein et l'a pro- 
ftnée aatant qu'elle a pu Têt re. 

Le temjps des pnrificakions et des expiations 

est enfin arrivé ; nous devons remettre l'uni- 

veisité.sous là protection des muses. Mais pre- 

ions tonte précaution convenable pour que rien 

M tonifle plus leur temple , ne trouble plus leur 

6uke; et, afin de procéder avec ordre» et de 

léosair plus sûrement , commençons par en 

ebftsser ces oiseaux qui souillent tout par leurs 

rapines et leur attouchement immonde : 

..... nu instinct dévorant 
De leur rapace essaim conduit le vol errant ; 
Une horrible maigreur creuse leurs flancs 

avides , 
Qui y toi^ours s'emplissant , demeurant tou- 
jours vides , 
Sorchargés d'alimens » sauf en être nourris , 
En nn fluide infect en rendent les débris, 
%X. de l'écoulement de cette lie impure 
Smpoiionnent les airs 

Dblils , Enéide , liv. 3. 

à ce portrait , vous reconnoissez les harpies ; 
mab il faut reconnoitre ces bipidet tam plumes^ 
qui M serviiit d'une agrafe pour aiUuher Uup 

rakc noire* 

a 
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Si ie pariementv, n les honorables personi 
ges à qui a été confié le scnn de cestaorer l'a 
▼ersité et. les écolw rojalea, ne se hâtent 
poarsuhrre , d'exterminer ces htrpîest ww, 
remercirons-notis le ciel de to«çlier..im j« 
le vaisseaa de r-état sera -de .noivrqa» irtf^ 
oMKtre fécaeii >oii il a faillite hritqtétX^ 
vain que vous ferons tous nos efibrtf ^ôtt'^ 
treteoir le coke des muses, C^ert ça MÉIi-^ 
nous aiEfons "lait disparoUve de fiètm 9hiai| 
chardon ^ ri^nde et toutes les herbes ^puêtU^ 
si nous n'avons pas extirpé jusqu'à la demi 
racine de cette plante funeste. 

Nous devons nous rappeler de quelle.maiiii 
ices vagabonds , plus errans que des Scythes 
qui se recommandoient au public en .lui f 
mettant une instruction gratuite^ se soBt ( 
parés de ce lieug, et » contre la TQU>BLté . 
dieux , sont par^^f^i^ à s'asseoir s«r les bs 
universitaires ;|^ar quels artifices, ces gens-^ 
des de richesses , ont trompé les riches orj 
lins , les célibataires , les vieillards caducs , 
femmelettes superstitieuses et les jeunes g 
sans expérience ; 'comment ils ^^nt sa tle^m' 
mt^phoser presque subitement ^ comjcoe e'ib 
eussent enivrés à la coupe .de Qircé. JSojOi 
avons vus sous le masque de la religion g c 
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rrent leor insatiable. avidité et leur coii- 
irtifioseose, introdaiçe insesiaibieinent le 
de Troie. dâOB nos^mars, et, toajean pos» 
esibiiBcade » épier roccaution favorable de 
ÎMB ; elle s'est offerte : aussitôt ils ont om^ 
# Aaiies de leur machine infera&Ie qui a 
tMife ville d'ennenûs armés , et a fait 
Ér k. France tous les fléaux k la fois. Pour 
aritptêcher de nous prémunir contre les 
Ifees qu'on dressoit sons nos pas , pour 
étoomet d'ajouter foi aux avis des hom- 
iiaés dont l'œil perçant nous découvroit 
r, il s'est trouvé dans notre Ilion des 
is , des Ucalégon ; mais pour nous sauver, 
m peu de Laocoon. Ces. traîtres nous les 
encore parmi nous. Pourquoi nourrir ces 
m dans notre sein f que savent-ils donc 
quel autre talent ont-ils que celui de 
T tous les riches patxIAioines. 
I me direz'voos , iU îtutritiseni gratis^ 
ta on mot et vous aurea le véritable sens : 
i#iif graiis (*). je dois d'autant moins les 
er qu'ils font le mal pour le plaisir de le 

a éU iapoMÎble d« rendrt en français la jca de 
rma : At grmtù iocatt^ muta tittaralam , rem aca 
: 0rtttis nêctmt. 
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faire. J'aurai, je l'avoue , de la peine à perso» 
der ceux qui s'imaginent les bien coonaitie' 
Cependant je peux, à l'appui dé ce <pie j'aTanœ, 
leur citer comme preuves » d'abord ces respee-* 
tables et illustres familles que ces sangles qdI 
inhumainement sucées, pour se payer de mi- 
sérables leçons ; ensuite leurs immenses revjpmf 
qui osent soutenir le parallèle avec les riehsflses 
des rois et des souverains pontifes. FUisanCe 
générosité, de dédaigner une drachme afin 
d'arracher un talent ! Quelle admirable bien- 
veillance de renoncer à une rétribution men- 
suelle , afin d'escamoter des legs considérables, 
afin de s'approprier de riches héritages 1 L'ins- 
truction de la jeunesse est un appât que ces 
habiles gens mettent en avant. Malheur aux 
étournaux qui donneront dans le piège : ils y 
resteront ! 

Ainsi leur enseignement gratuit est une amor 
ce , ou pour mieux dire , c'est un va^te filet que 
lancent ces rusés pécheurs pour tout prendre, 
pour tout s'approprier. Âhl qu'ils sont insensés 
les parens qui confient leurs en fans à de tels 
instituteurs ! autant vaudroit confier des co- 
lombes aux milans , des poussins aux éperviers 
et des brebis aux loups. Mais enfin qu'ensei- 
gnent donc à leurs disciples ^ ces msîtres de%* 
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tendus du ciel à l'aide d'une corde d'ûr ? Le 
mépris de toute 'sagesse ; des mœurs à l'espa- 
gnole et la baine des lois et des institutions 
nationales ; et , pour me servir des Téritables 
expressions j la lâcheté 9 la saleté , l'impolitesse , 
llesprit de révolte, le culte du. brigandage et 
la barbarie î ToUa ee qu'ils ont importé ebea 
BOUS pour en avoir , )e pense , l'enseignement 
exclusif! Pendant ce temps-l& ces insectes se 
tachent dans les buissons pour dévorer le bien 
des citoyens ; ces espions de Philippe, ces cruels 
satellites de sa tyrannie vivent tranquillement 
au miliea de nons. 

On dit encore ; les jésuites tiennent école de 
bonnes mceors et de chasteté. De prime-abord 
à leurs dehors sévères vous les prendrez pour 
des hommes de bien ; mais , parce qu'ils por- 
tent une agrafe , ce ne sont pas des Hippolytes ; 
et, parce qu'ils castrent les bons auteurs^ ee 
n'est pas un motif pour que les révérens pa- 
roissent meilleurs aux yeux des honnêtes gens , 
aux yeux dés irançois surtout qui naturellement 
n'aiment pas les faiseurs d'eunuques. Grande 
est la gloire , sans doute , et le fait mérite ré - 
Compense, de transformer un bélier en mou- 
ton , nn poulet en chapon. Les habiles gens ! 
Flot à î)ïçn qu'ils cassent pour toujours infî' 
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bulé ceux qui les- ont engendrés i nous n 
Aurions pas aujourd'hui parmi nous , d 
\ Tant les esprits les plus droits soos prétex 
corriger ceux qui sont faux ; ils n*apprei|dr 
pas à leurs adeptes Tart du mensonge et t 
les fourberies qu'ils décorent du nom d' 
ieté. Des renards enseigneroient-ils une 
doctrine que les jésuites j s'ils ouTroient 
école ? c'est de cette manière que ces c 
léons , ces polype* , ces reptiles aiment 1 
rite. 

Ne leur envions point leur science non 
que leuM mœurs , qu'ils les gardent pour 
et qu'ils s'en retournent tous avec leurs tI 
dans l'endroit que , pour notre bonheui 
n'auroient jamais dû quitter. Déjà ils on* 
bagage : on leur a donné le' signal du dé] 
qu'attendent-ils donc ? L'université qui i 
empestée par leur présence » réduite aux . 
par leur invasion , ne peut plus espérer de 
lagement qu'en les rejetant de son sein. 

Restent quelques. mots à dire sur le ti 
que j'ai entrepris, et sur le motif qui m't 
choisir de préférence le traité dcridicuiis 
objet de mes commentaires. C'est que d'à 
je puis parler librement dans une ville qui 
tre grand roi vient heureusement de renc 
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la liberté par «on courage. Ensuite depuis qu'il 
l m'est permis de rire en sûreté, qu'ai-je de mieut 
i i faire F Gkéron, dans une circonstance sembla- 
f ble, répondit à Atticus ^J'éioU frtiguédê vwrêtr 

4ti tûnnêê laissons les sots se repaitre 

d'herbes fades ; laissons dormir dans leur insipi- 
^ceax qoi n'aiment pas les bons mots. Qu'ils 
aillent aux champs, passer leur Tie au milieu 
^1 herses et des râteaux , parmi les chardons 
et Jet ronces y ces rustres el ces leurdeaux qoi 
ne peuvent supporter une plaisanterie fine et 
délicate. Si quelqu'un aime mieux pleurer que 
de rire , à lui permis , je ne m'y oppose point. 
Je laisse à de pareilles gens la faculté de ne 
manger que des ognons le matin , et de la 
graine de moutarde le soir ; de ne boire que 
de la famée , et d'inviter chaque jour à leur 
^le li délicatement servie , ces Jolis petits 
lH)mmes , nos bons amis ; je veux dire ceux 
^û portent une agrafe* ...... 
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EPIGRAMMES. 



I." 

Wniverêité de France au P 
ment de Parts. 

Jadis, ponr te peupler , j'enfaQtai d 

tons 
Et de grands orateurs dignes de ta tri 
Où brille une éloquence en tous tem 

commune. 
Je ne suis plus féconde ^ ah ! de mes r 
La source est à jamais fermée 
^'eux-tu savoir pourquoi F /« suii infit 

II. "• 

Au Pape Paul IF. 

An 1 réjouissons- nous I les maris 
nalre» 
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De leurs enfiins à présent seront pères ; 

. Vous Terrez qu'avant peu 
De les tromper on ne fera plus jca. 
On te doit ce bonheur, grand pontife romain ^ 
Aux fils de Loyola , ta loi sage et séTèie 
Fait porter une agrafe , et grâce à toi , saint 

përcj 
Ils seront continens ; on en est bien certain. 



III. 



Au jésuite Sotericus qui enseignait 

gratis. 

€■ qm'on reçoit gratis , gratis il faut le ren- 

dre^ 
( Ce principe est sacré^ l'on ne pevt s'en dé- 
fendre ), 
Et telle est, nous dis-to, la loi des mastra- 
gots (•). 
Si oe n'est pas m^iitoiige 
Rends l'or que ta reçois , ou songe 
À recevoir d'aatmi^ce qne t« rends, tUs m^t^ 



(*) ll«m q«t kl tr*yitti cloi|Mi««t mi j^imiles. 
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I 

Aux jésuites. 

Voos apprenez gratis ; vous enseignez gratis ; 
Gratis vous corrompez céox qtà rendent jas- 

tice; 
A l'instar des frelons, vous construisez gratis; 
Gratis et sans pudeur « vous dépoaiUez 1« 

riche ; 
Vous captez des vieillards les testamens » 

gratis ; 
Gratis vous méprisez du roi les ordonnances ; 
Les legs des indigens tous les prenei gratis ; 
Gratis vous refusez de minces récompenses ; 
- Voos safet escroquer des richesses , gratis ; 
Gratis tous dépravez les &mes innocentes ; 
Do peuple voos troubles le doux repo», gratis; 
Gratis tous immolez vos victimes dolentes; 
A l'odeur dn b«tin , tous êtes gtis gratis ; 
Gratis tous enleres les enlans à lenrs. pères ; 
Compagnons de Jésas , fe ftms aime gratis ; 
Poar nous débarrasser de carnage et de 

guerres, 
( Vous faites tout'gratis ), allez, partez gratis. ' 
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DôLB a donné l'arc anz jésuiteë ; la France « 
<)ai leur fut too}o«n propice , leur a 4oaaé la 
flèche t qni lear donnera la corde «qu'ils ont 

nérUéef 
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ANECDOTE 
Belativô à C inscription I.N.R.I* 



Le père Bompaîn , dans la personile 
duquel les jésuites furent chassés de 
Troyes en i638 9 sollicitait publique- 
ment en faveur de sa compagnie. Quel- 
ques jours avant l'assemblée du a8 
avril 9 il rencontra , dans I9. rue 

de la Madeleine, Nicolas Morel, un des 
échevins, et lui demanda son sufiGrage; 
Morel lui répondit qu'il n'était point 
encore décidé; mais, ajoutart-il, en- 
trons dans l'église , faisons- y notte 
prière , je demanderai les lumières du 
Saint-Esprit, et vous ferai part do^ ce 
qu'il m'aura inspiré. Le père Bompain 
accepta la proposition. Après un quart- 
d'heure de prière, Morel dit au jésuite^ 



xxxvij 
en lui montrant le crucifix : voilà ^ 
mon père 5 votre réponse. Le père ou- 
vrait de grands yeux et ne pouvait 
apercevoir cette réponse. Pour le tirer 
d'embarras 9 Morel lui dit : ne voyez- 
vous donc pas ces quatre lettres qui 
forment Tinscription du crucifix ? Eh 
bien , répliqua le jésuite^ que signifient 
ces quatre lettres ? elles signifient, ré- 
partit Téchevin : Jémîte N'aura Rien 
Ici, 
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DISCOURS 

VÉRITABLE 

De ce qui s'est passé en la ville de 

TroyeSj sur les poursuites faictes 

par les jésuistesj pour s'y esta^ 

blirj depuis l'an i6o5 jusques^au 

mois de juillet 1611, 

Par F. PITHOU. 



iBprintf lar va eitinplair* cl* édition dt i€3a. 



Lis Jjèaautes , ayant esté restablîs en France 
par édict dbnné à Pariii au mois de septembre 
i€o3 , employèrent Tindostrieuse subtilité » arec 
laquelle on voit qu'ils conduisent leurs desseins 
pour s'introduire aux meilleures villes du royau- 
me. L'on a eu ad?is que ce fut une résolution 
eoncertée entre les principaux de leur compa- 
gnie , de ne point presser le restablissement de 
l'exercice an collège de Paris » afin de se ren- 
dre l'entrée plus facile en toat^ les proTîncct 

1 
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et bonde* riilief de Frcnee. Pour exécuter ceste 
résoluthnv et ht desgaiser «» roy ^ ili Hl firent 
entendre, par aucuns de leurs coufidens , que 
sa majesté estant le père oommun de ce grand 
Batat, comme elle aToit donné la paix à tous ses 
subjets ^ elle leur devoit pàreillcmeht rendrff 
réruditîon cômtriune , et n'estoit raisomiftble 
^ue la seule f iUe de Paris jôubt d% et doux 
ihdct : <|ii0 par ce moyen il se rendroU plus 
auguste et aimable. Suc ceste considération spé- 
cieuse^ le roy leur permist de s'establîr partout 
où ils verroient bon estre. 

£a la province de Champagne, ils affectèrent 
particulièrement Troyes , pour les raisons qui 
seront cy après totichéesb Leà cbtnifieilcismens 
réussirent assez bien- , pour avoir fait rencontre 
de trois personnages qui leur furent extrême* 
ment favorables ; sçavoir : MM. reviMi|ao t le 
président et lieutenant-général , et le tluJn éti 
la ville ; lesquels pour divers et particnliera ttB* 
pects , que la suite de ce discours ^ra oofiKA* 
tre , se sont portés arec excès ineroyable poar 
iastaler les pères dans Troyes. Maistre Jâqnea 
Nivelle, qui a resté près de Tingt ans jésolsto de» 
vœu et de profession, et qui l'est encore de coBor 
et d'aflbctlon , a pftreiHemeat beucoop coolis-^ 
)»Ré à cet efl^ct. 
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liorsqae Ub pères solllcltoient la Térification 
de leur restablissement , le sieur Jean Daatruy 
maire de la Tilie de Troyes , estant Tenu à Parîi 
poar ifaelquet afi^ires publiques « se logea eh 
une hostellerle où M. Vestier« doyen de l'église 
cathédrale» et un sien frère conseiller de la 
chambre de Tille estoyent logés. Un jour de 
feste 9 il leur demanda s'ils Touloient aller Toir 
disner le roy« i quoy ils s'accordèrent , et y fu- 
rent de compagnie, ne sçachant rien de ce qu'il 
brassoit , et ne' pouvant croire qn'U les TOulust 
surprendre et te servir de leur présence & l'ef- 
fect cy après déclaré. 

Dautruy, entrant en la chambre du roy , con- 
ftre en secret avec un personnage de son intel- 
ligence 9 maistre René Breslé , aumosnier de sa 
majesté et nommé à l'évesché de Troyes : après 
que le roy eut disné , comme il se Touloit retirer 
en ton cabinet , tenant la royne par la main » 
Dantray se jette à genoux sur son passage , ce 
que firent pareillement le siear Vestier et son 
frère « estimants que Dantruy, qui estoit maire 
de la tVUe » eust quelque chose à dire à sa ma« 
(esté f concernant les affaires coknmunes. 

Lors le sieur Breslé , 'prenant la parole , dit 
an roy : Sîre , e'at le maire et tes habiians de la 
vilU de Troyes , qui supplient votre tntyaté leur 
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ifcrmettre d'avoir un collège dejésuUie*, \a roif 9 
«ans &jre response ap sieur Breslé» dit à la roy« 
ne : C'est un de mes aumosnUrs , qui n'est qu€ 
nommé à i'évesché de Troyes ; néanmoins il y 
veut desjà estaiflir des Jésuistes. 

M. le doyen Vestier et son frère demenrèrent 
fort estonnez de la prompte response do roj« 
inais beaucoap de raudacleuse entreprise de 
leur maire » qai osoit demander les jésuistes de 
son instinct et mouvement particulier » au des- 
ceu de tous les ordres de la ville* 

Et ce f|ui leur laissa plus de regret , fut qu'on 
les eust menez au louvre soubz prétexte de Toiy 
disner le roy pour donner couleur par leur as- 
sistance à une demande faicte avec uno telle 
supposition. 

Sur quoy ils ne se peuvent contenir d'entrer 
en aigreur, et resprocher à Dautruy les perfidies 
et violences qu'il avoit exercées durant la Ugoe» 
à rencontre de ses concitoyens. 

Le sieur Breslé, désirant obliger les pères, 
afin que par leur recommandation il peûst avoir 
gratuiteqientses bulles de Rome , comme l'on 
tient qu'il a eu , se rendit solliciteur de cette 
qfifaire auprès du ruy , et insista tellement » 
qu'ayant assenré sa majesté que c'estoit du coq- 
l^aten^ent de touf let babitans ^ue D«i|tiiiy 
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éroit demftndé les jéraif tes , il obtint lettres 
éD datte du a8 féviier i6o4 , cônceûet en ces 
iennef. 

Fbuknê bien et favorablement traitter en tout 
ee qu'il nous sera possible nos chers et bien amez 
Us manans et HabtianiÊ de nottre ville de Troyes > 
awms « suivant la très instante supplication et re^ 
q^sestê qui hous a été faiàie par nottre ami et 
fiai conseiller et aumosnier ordinaire^ maître René 
Broslà, par nous nommé à teveschi de Troyes^ 
et lesdits habitans, permis ete. Les mêmes let- 
ttet poitolent clause spéciale en faTcnr des pè- 
res , poDT accepter les fondations qui leor se- 
roient faictes de meubles et immeubles , tant 
par le corps de Tille que par les particuliers. 

Ges^ patentes fiirent présentées et lues en la 
chambre de ville par le maire Dautruy , où le 
nlence et l'estonnement furent grands de la 
païf des assistans , qui jagèrent que c'estoit 
fiûct de leur liberté, puisqu'on leur Touloit don- 
ner des jésuistes ; et qu'on supposoit qu'ils les 
avoient demandez , ores toutes fois qu'ils n'en 
eussent jamais parlé : chacun disant que Dau^* 
tray préposant son intérest particulier au bien 
de la Tine avoit négocié ceste affaire h leur des* 
çeu. Dautruy n'ayant peu fléchir les habitans 
à ta volonté par ces premières lettres , rescrhit 



n 
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au sicar Breslé qui en obtint de secondes en 

datte du 18 may i6o4« a^ec clause que S* M* 

dètiroit fort l'ettablissement ttet JésuUtet dans 

Trayes, et qu'elle auroU cela à iingulier plai- 

tir. 

Les secondes lettres n'ayant pas Doûenx toç^ 
cédé que les premières , sur^iat une troisiesme 
recharge par lettre du 39 juin ensolyant , avec 
clause , au premier de messieurs les maistret été 
requesies , bailly de Troyes ou son lieutcnsaU, 
pour les mettre à exécution. 

Ces lettres ne font plus miention de la pré*, 
tendue supplication faicte par ceux de Troyes » 
pour obtenir un collège de jésuistes ; elle con- 
tiennent un commandement précis aux babi- 
tans ; leur liberté est changée en nécessité d'o- 
béir : l'on veut que l'authorité emporte co 
qu'on aToit du commencement supposé eatn 
désiré par eux. 

Cependant Ton faict acheminer & Troyes un 
provincial jésuiste assisté d'aucuns de ses con- 
frères , lesquels font entendre estre venus , non 
à la requeste des habitans» mais par exprés 
commandement de sa majesté. 

Les (rais de leur voyage ont esté employés et 
alloués aux comptes de la chambre de ville à 
deux cent vingt-un escus six sols ; ils visitent; 
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fX t€COgQ(uiMent soigaeuseioeAl tous les en- 
droictt de la ville afin de choisir un lien propre 
pour construire un nouveau collège , poblians 
que l'ancien» qui a coosté plus de 10,000 esca-s 
est trop petit pour les loger , après avoir bien 
considéré et pezé toutes choses , finallement ils 
demandent mille tept cent eacut d$ rente an- 
nytUê 9 wm compris devm mille eseus une fois 
pecyez , pour aeerdstre le collège, outre une autre 
somme notable, tant pour fournir leur bibliothec- 
ijuo do livres , que pour meubler leur maison. 

Sur la proposition de ces demandes si ezces- 
aiveSf aucuns des habitans se mirent en extrême 
colère : les autres n'en firent que rire , disant 
qn'il sembloit que ces bons pères fussent venus 
nu sac on pillage d'une autre Troye ; joint que 
las derniers troubles avoient réduit la ville à 
tel point, qu'elle estoit engagée de quatre 
vingt 4 cent mille escus ; que ce que désiroient 
les jésuistes pour leur dotation ne montoit guè- 
res moins qu'à la moitié de ceste somme ; que 
c'estoit un bon moyen d'acquitter la ville en 
brief. 

Enfin , les habitans respondent que s'il plaibt 
au roy qu'on reçoive les jésuistes , ils sont presU 
d'obéir » pourvu que son bon plaisir soit leur 
assigner un fonds suffisant à les doter ; aucuns 
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de ceux qpï «ftefioiiiideiit lei pèms» kt ^£* 
rent de moleimer ce fimdf enTeik sa majeeté* 

Fitf «iiui le proTincial et ÈtB cofifrèns m vê- 
tirent sani aToir fiiict «atre obote qùie recos- 
iioiilv»ia place , faire bonne chère ans deapeof 
de la Tille 9 et minater dei prooèa-ferbanK de 
la prétendne vlaîtatiôn par eoz frlote 9 ana q i ie l i 
ils ont inséré toot ce qnt bon lenr a aeadblé » 
spécialement ^'on leur a fidt de grandes oF* 
fres : qui est nne pure supposition, dont néanf» 
moins ib se sont depuis touIu préfalolr confie 
les habitans. 

L'on a soeu d'aucuns de leurs eonfidens qm 
sur toutes les TÎlles de la Champagne Ils aUbc- 
tent principalement ceDe de Troyes ', pour qua- 
tre considérations dignes d'estre bien pesées* 

La première est la beauté de la situation dé 
la TUle , UTeo commodité du paysage pour mnàt 
flicilement communication 4 Parisien Lomiiie» 
Bourgogne, Flandre et Allemagne* 

La seconde, d'autant qu'ils s'assearoient vmo 
le tems d'y fonder deux maisons , sçaToIr otoe 
professe en lliospital de la Trinité, qui est an 
plus beau lieu de la ville , {oignant le marehé 
du blé , l'estappe au Tin et les changes ; an lieu 
0(4 il est à présent basty , desselgnans de le bien 
faire aocroistre pour le rendre plus agréaUe. 
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la troislesttie , à cause de la succession du 
P, Mairat , ûh aisné du sieur de Droup , lequel 
ils ont raTj (*) en l'aage de ly ans , l'ayant faict 
enlerer à Paris Tan i585, ob son père Tatoit 
euTojé pour estudie^ , après qu'il l'eut retiré 
du Pont-à-BIousson ; ces bons pères se persua- 
dant ainsi qu'estans installés à Troyes , ils an* 
roient aisément raison des héritiers du sieur dé 
Dronp. Il y a maintea personnes qui leur ont 
ouy dire que la part afférente att P. Mairat 
tant plus de trente miUe escus, et qu'ils des* 
tlnent cela ponr fonder le collège de Troyes. 

En q(nàtriesme lieu ,* les troubles derniers de 
la ligne leur atoieni aj^pris par expérience que 
de tons les peuples de la France il n'y en a au- 
cun qui sémeusre plus facilement que celui de 



(*) Parmi plnsienn Trojeas que les jésnitet ont *iari 
ra^is , tt qni oat &il le plas d'honneur à lenr seciëté , on 
pcvt compter le P. Edmond Avger , le Bourdelone de ton 
liMe , le P. Vint , le P. Boulanger. N'oublione pae evrtont 
le P. Cavtda tgù , aoas l'habit de jë«atte , perte ^ la conr 
trate la firanehUe et tonte l'ingénuité champenoise. Vojes 
ter tes ouvrages les lettres persannes ; et sur son mauvaifl 
man^ ^ la cour , Mëm. de Lancelot , lom. I. pag. 85 1 
et la critique du dict. de Sajie, par M. Jolljr, au mot 
Coussin. 
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Troyes , et que ce leur leroit un asseoré moj^eil 
d'obtenir la direction de toute la Tille 9 «yant 
gaigné deux ou trois personnes » lesquelles es- 
toient desjà 4 leur dévotion ; sçavoir : MM. l'e- 
▼esque, le président et le maire. 

Pour ces raisons ils ont employé tous moyens 
afin de se loger dans Troyes ; et les remises 
dont les habitans usoient en leur endroict , ont 
fort traversé les chefs de leur compagnie , fdnsi 
que l'on peut recueillir de l'inventaire des de- 
mandes que le P. Gotton fit au diable qui pos* 
sédof t Adrienne du Fresne , où , entre plnsiears 
autres qui concernent la personne du roy et 
les affaires plus secrettes et importantes de son 
Estât , celles-cy sont particulièrement lAtîcii- 
lées : Qu\d Ambtanense coUegium impedhi, ^iàé 
Treeense? (*) c'est-à-dire : qu'y peut-il avoir 
qui empêche l'establissement du collège d'A- 
miens et de Troyes F Et de faict , encore qne les 
pères se monstrent très actifs et très importuns 
en toutes les affaires qu'ils entreprennent » ton* 
tes fois il ne se remarque point qu'ils aient pour» 
•aivi aucune résidence avec plus de cbaleor 
qu'en la ville de Troyes, où, après avoir re* 



(•) Vojct 1m HénoiTt% de SuII^. 
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cogaen qa'on ne lear vouloit rieii donner , ils 
te sont offerts d'y résider seulement poor le 
couvert : ce qui a rendu leurs poursuites sus- 
pectes aux gens de bien. 

Ceux de la ville qui procuroient cet establis" 
sèment» ayans ven qu'il ne manquoit autre chose 
à leurs grandes affections , sinon le moyen de 
les exécuter par l'assignation de quelque bpn 
fonds 9 mettent toutes poursuites en surséance 
jiisqnes après le sacre et entrée de M. de Breslé, 
evesqne, lequel ne fut pas sitost installé , qu'il 
conToqna dans l'evesché tous les ordres de la 
▼ille pour leur communiquer des lettres qu'il 
disoit avoir reçues du roy. M* Louis Bobusse • 
originaire de Blois, lieutenant criminel àTroyes, 
fpt député pour la justice avec M* Denis Gom- 
banlt y conseiller an présidiaU 

Hais d'autant que M. Tevesque avoit invité, 
les dépotés en la maison épiscopale » It sieur 
Bobnsse déclara ne s'y pouvoir trouver , parce 
qu'il avoit esté député pour se rendre k la cham* 
bre de ville , non à l'evesché : toutes fois Us 
antres députés ne laissèrent d'aller au logis épis- 
copaly où monsieur l'evesque leur fit lecture 
d'une lettre de cachet » portant : çus U roy 
avait tpeu que les habitant de Troyet continuoienî 
tousjours leur désir d'avoir un collège dejésuistesg 
qu'il vouloU qu^ils y fussent cstablis, eic^ 
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Sar ce propos « il prût occasion de rei&oni: 
trer que les pères jngeoient bien qae les grandes 
debtes dont la Tille estoit chargée 9 ne poa- 
▼oient permettre qu'on satisfist à lenrs premiè- 
res démancles : qu^ils u eonientàUni qu'ati leur 
àuigi/Uui seuiement (ieuo) mille livres de renie ; 
et il les exhorta de trouver quelques ezpédiens 
pour faire ce fonds. Tous les députés respon- 
dirent unanimement : que ta ville n'avoit auean 
thoyen , qu'elle esîoii engagée ; et parlant ne pou- 
voit rien donner. 

Plusieurs adjoutërent , que lés jéstiiiltes n'é- 
tbient néôassaires en leur ville ; qu'ils avoient 
un collège duquel leurs pères s'étoient conten- 
tez ; que si le roy commandoit absolument de 
les recevoir , et qu'il lui plust les fonder, il £in- 
droit obéir ; mais si sa majesté remettoit oeite 
affaire aux suffrages des habitons « ib ne pon- 
voient approuver telles nouveautés. Lors mon* 
sieur Denis Gombault dit avoir charge dn pré- 
sidial de demander des jésuistes , dont le len- 
demain îlfut disavoué par ses collègues, et l'acte 
du désaveu enregistré au greffe de la chambre 
de ville. 

L'ouverture faicte par M. l'evesque excita 
ceux qui favorisoient les jésuistes à trouver les 
moyens pour &ire un fonds nécessaires à la do« 
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tation d'un collège. Entre aatres eipédiens, 
fut mît en «Tunt de lever une lomme notable 
sur la clergé de la proTÎnce» et créer en tittre 
d'ofBoe un cttat de gardien des biens qui te- 
roient' taisii en jastice, avec attribution d'un 
•ol ponr Unt de touf les deniers des menbles 
dont il serolt dépositaire. Ces deux inTentions 
ayant esté jugées dt pernicieuse conséquence 9 
Ton s'adTÎsa de ftire onverture d'un party ponr 
les pauTres inTsUdes et nécessiteux , duquel 
monsîenr Angenonst » président» donna les ar« 
ticlet 9 et dist qu'on nommeroit pour cautions 
personnM bien réséantbs qqi avoient vaillant 
dens cens mille escus. Il fût aussi tenu quelque 
propos d'affscter à ce collège la maladerie qui 
est an fiiubonrg de Breviande : et d'antant que 
messiears les maire et eschevias de la ville en 
ont tousjonrs eu le gouvernement de temps im* 
mémorial, et qu'elle vaut de mille à douze cens 
livres de rente ; ceux qui affectoient les pères 9 
voulurent foire croire que les sieurs maire et 
escfaevins ne pouvoient en seureté de conscience 
et sans commettre simonnie , retenir l'admi* 
nistration de cette maladerie. 

Hais quelque couleur ou artifice que l'on 
penst apporter , on ne pût jamais induire les 
babitans de goniter ni receToir auconei des 
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beHes inTentioiu dont oa faisoit outertar» ; «t 
Ait dict ouTertement , que c'estoit le meiUeDt 
de ne rien innover , ainsi qu'il ialloit lalséerlef 
choses en Testât qn'on les aToit tronvées, 

Toilà en somme ce qui s'est traité sar ce 
inb{ect de l'establissement des jésuistet en la 
▼ille ide Troyes , depuis l'an i6o3 jqsqiies en 
Tannée présente 1611 , que maistre Jaqnef 
Nivelle , principal du collège 9 se ▼o}rant aor la 
fin du temps de sa charge , et ayant en «dvis 
que Ton ne Touloit plus le souflDrir au coUégo 1 
soit en qualité de régent on de principal , fit 
courir le bruit qu'il estoit résolu de se retirer 9 
et parce qu'il désiroit donner entrée ans pères 
Jésuistes par sa cession ( ayant mesmes à cet 
fins da tout négligé son devoir depuis quelques 
années , et laissé miner Tezercice du coUége ^ 
il fit publier par ceux qui portoient les {ésoistei, 
que ce seroit un très grand bien pour la pro^ 
▼ince 9 et particulièrement pour la ville ^jAwk 
leur commettoit la direction du collège ; qulb 
lie demandoient autre chose que le collèges 
Pour son regard, ayant aflTection singnllère à 
sa patrie , il offroit quatorze mille livret pôà* 
aider à les dotter. L'on tient ponr vrai , ifu 
Kivelle ne servoit que de faux founreaa, «f 
que o'ebtoit de l'argent des pères qu'il étnH 



DE P. PITHOV* j5 

foamir eeste tomme ; ainsi que Ton BçaH qalU 
font ftillenn des acqnisitioni loubs le nom d'au» 
truy. 

La présomption en résulte de la nature sor- 
dide de Nivelle » lequel est si misérable , qu'il 
ne se fkict pas bien des commodités que Dieu 
lui a données ; mesme plainct l'eau dont il laT« 
êe» mains.' 

Qu'ainsi ne soit , pendtfnt ceste dernière 
poursuite des jésuistes , les ayant loges en sn 
maison canoniale , mais voyant que leurs afflU* 
res ne réossissoient 4 leur contentement^ et 
néantmoins qu'ils continuoient tousjours leur 
demeure en son logis, il se plaignit qu'ils usoient 
son linge ; et sur ce grand et digne subject «Us 
escoifdnisit doucement et contraignit cbercber 
retraicte ailleurs. 

Une antre articulante singulière qui faict 
connoistre la sordidité du personnage y est que 
venant demeurer au collège en qualité de prin« 
cipal » il fit mettre et sceller un tableau de lé- 
ger prix pour orner l'autel de la obapelle » 
comme pour perpétuelle demeure ; néantmoins 
à son départ dn collège , il l'a faict arracher et 
emporter» orres toutes foi^ qu'il y ait très-bien 
faict ses affaires. 

llessiems l'evesque et Angenoust, président^. 
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iMohani «uni do donner entvte «os ^tect 
k cMtioa de nivelle » paUient que Nivdle; 
quitter le cdlége et qa'ils ont bien de la p 
à le divertir de sa réioiation | d'entre coit 
donnent tewu eu {èaniitee de Ferii de ce qi 
paaie^let eihortent d'embreifer roccenon 
envoyer qoelqa'nn det lenn qui pniiio eti 
le peuple y et loi foire deairer leur covipe| 
(*} L'on-fidot choix du pin B'mti comme 
oelny qui par ion geate » plna propre an tbi 
qn'à la chaire de vérité » poavoit davantage 
citer iea aflèctiona dn valgaire. Il ae rea 
Troyea anr le commencement de may , et I 
aa première prédication la veille de 1^ 
aion, onsiéme joor de may » en l'égliae 4 
Magdelaine » an eermen que le peupleumpu 
de la duùr'êaliês ob voulant parer i^ VB^.Q^, 
tion que ceux de la ville de Troyea fiNU^ ^ 
qn'Ua n'ont point de hognenota en leur vi 
et par conaéquent n'ont grand beaoin de 
aniatea t il dit f «a 4a vèrUè Us n'mut poitki 
hmguÊmU, maiê en pomtndumg» ^aa £■ v 
«f f0if rempilé dé grand nmnbrê ^êihèu « lU 
fou ei eeikeliqtÊê 4 ^rof ^ram : iivfAgmr êi 



(*) y^jm U tfitar droa«l«gifi« dt niai Baaiii 
ifti. 
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fU Ismael avcient iaschè mettre divorce entre 
Abraham et sa légitime espouse Sara ; et que 
pour avoir paix en eeste maison, qui estoit la 
figure de réglise, te père de famille- avçii été eon^ 
trainet e]icere ancillam et fiUam ejas. 

Ce père laissa à dessein la réduction de la si* 
militude qai enseigne qae les catholiques qn'il 
qualifie libertins, athées , représentez soubz le 
nom d'Ismaël , doivent aussi bien estre chas- 
sez de la yille , que les huguenots représentés 
par Agar ; et que n j les uns ny les antres ne se 
doirent souffrir. Proposition qui tend à une ma- 
nifeste sédition. 

Depuis, preschant encore en la mesme église 
le jour de la nativité nostre-dame , il rapporta 
711e tami Jhnniniqae avoii veu en songe Dieu le 
pire romilaat les yeuoo en la teste , ayant la faeo 
tnfktmmé» et la bouche eseumante de colère. 

Ce sont les propres termes dont il usa qui 
causèrent tant de scandale entre les assistans , 
que plusieurs personnes dirent tout haut que 
ces paroles estoient pleines d'impiété, et que 
Ton ne les deToit souffrir. 

Ayant esté averty que le discours des catho- 
liques à gros grain /libertins et • athées , offen- 
loit un nombre infini de personnes , mesme 
celles qui rouloient du bien à leur compagnie ; 

1* 



à Hit antre sermon il tascha de Tépmat ia ftui» 
qall aToit ISûcte » et loua les habitaos de Tco|« 
f Tee exc^ de flateries , remonstrant fm$ 91MI 
«/ Hpr«mfi^.ffU0tqaê9 viuil U n'emtenéoH puk 
d'eux g ûinê 4u ture, du ptnum^ et mutru M 
Ifpnj barbarpt* 

h$ |4 «^y ao ser?ice da boni de l'an dn f» 
rey » fiusant l'oEaison fiinèbre en l'^^ise eatU 
drale en la présence de H; de Praslain^ gon 
yerneor de la proTince > et de tons les ordres d 
la TîUe 9 j1 prist sabject de tomber sur L*aaiOii 
^d^lité et obéissance que ceqz de sa oon^pi 
gnie sToient voués au roy et à la France ; et <i 
crainte qae l'on ne pensast qa'il Toolnst m 
d'eeqoirocqoes on évasions ^ il s'engagea en d 
protestations estr^ges et incroyables » q/û fi 
rent suivies d'horribles imprécations , profiAcai 
^ue la foadrê da eUl U eonsumoMt et rédabùÊ i 
cendre en ce meime lieu, si ee qu'U dieoH nV 
f0tt véritable. 

Il adjonsta : que ceux de sa eompagnia ne 
meetoUnt en façon du mond^des iiffeiree d'e 
iat f «f qu'ils n'estqieni point tÊpagnple « «À 
iras koM françoie. Op a ven depuis s^ barangi 
Ittoébre impimée ; mais il s'est bien gardé d 
mettre les protestations et imprécations ^oî 1 
estoient esohappées à dessein» 



f 
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Comme de jour à autre » chacan s'oflensoit 
des discours de ce père , l'on donna ordre qu'il 
ne peost avoir aucune paroisse notable pour 
prescher l'octave du saint-sacrement : de sorte 
qoe M. Tevesque n'ayant où mieux le loger , le 
fit placer 4 saint Nizier , qui est une petite pa- 
roisse située à un bout de la ville , où il donna 
à sa langue encore plus de liberté qu'aupara-> 
vant^ disant : que les seuls catholiques à gros 
grain, athées et libertins, empeschoient leur esta- 
blissemênt à Troyes : que tout les prestreê estoient 
ignorants ; que depuis dix , vingt et plut de trente 
ans il n'y avçit eu par advanture aucun qui se fust 
bien et dûement confessé. Liberté de langage qui 
niiat les uns en soupçon , les autres en allarme , 
et fut cause que maintes perâonnes qui jusqucs 
alors s'estoient rendues indifl'érentes sur Testa- 
blissement des jesuistes , commencèrent à ou- 
vrir les yeux et reputer cette compagnie fort 
dangereuse et séditieuse. De sorte que les plus 
notables et qualifiés bourgeois de tous les or- 
dres de la ville en discouroient en ces termes ; 
1. Que c'est cbose notoire à tout le monde 
qu'ils tentent de s'establir en toutes les bonnes 
Tilles de Franco : que de présent ils ont de» 
desseins sur Langres , Gbaumont , Auxerre et 
plusieurs autres lieux où , par monopoles et 
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feubtiles artifices , ils taschent de s'ic 
^'à Troyes , après avoir employé touti 
de ruses et d'inventions, ils ont reco 
violences » et y veulent entrer malgré 
bilans. 

a. Que partout où ils sont establis 
tretiennent leur crédit que par flateri 
portunités et factions ; et se remarque < 
sortes de personnes les portent : aucuns 
nature retenue et craintive , qui ne 
sonder et pénétrer les desseins secrets * 
compagnie , laquelle ils estiment à c 
quelques actions louables qu'ils voie 
autres comme le vulgaire et la pluj 
femmes , qui ne peuvent donner pli 
qu'à ce qui paroist en l'extérieur de la 
compagnie ; la troisiesme sorte est de < 
ont des desseins , lesquels pour les fair 
avec moins d'envie , se servent de c< 
qu'ils recognoisseot puissants et artifî< 
menées , pour sçavoir dextrement colc 
tes leurs actions du prétexte de la r 
Pulchra Laverna , da mihifaUcrc, dû 
sanetum que vidert, 

3. Qu'ils ne font nul scrupule d'user 
gués et monopoles pour s'introduire aus 
villes, Outre ce qu'on a veu par expé 
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Troyes ^ sans sortir de la province , la Tille de 
Reims peot fournir de bons actes jastlficatîfs, 
qu'ils y sont entrés par soardes menées, et 
contre la volonté des habitans ; qne par sup- 
positions honteuses et indignes de chrétiens, 
ils ont tasché de ravir le prieuré de saint Paul- 
du-Val-des-Escholiers des mains de F. Pierre 
Jabot , vrai tytulalre d'icelny : qu'es lieux où 
ils sont placés , tel ne les cognoissant que par 
le bmit et réputation commune , a donné mille 
escos pour les establir, qui en voudroit avoir 
donné deux mille pour les expulser : que pour 
s^nstaler en quelque lien superos si neqaeunt , 
aehenmia movent. Outre ce que l'on en reco- 
gnoist tous les jours par effet : le P. Gotton l'a 
plainement descouvert en l'ioventaire des de- 
mandes qu'il fit an diable, auquel, entre les 
autres , ces trois sont disertement couchées : 
Quid PUtavUnsU cottegli fundationem maxime 
impêdiai ? Quid Ambianente coliegium impediat T 
Quid Treeentc ? Que si en choses légères et-quî 
importent peu à leur société , ils ^e servent de 
moyens si horribles et indignes de chrestiens , 
que se peut-il imagiuer qu'ils pratiquent et ne 
tentent pour sa concilier la faveur des grands et 
pour s'advancer et maintenir auprès d'eux ? que 
I^rne de leurs principales subtilités est quHipréa 
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s'estre intrus i oa avoir faict quelque chose ▼id- 
lemment à la rnioe et désolation d'autray ( car 
Us ne s'establissent jamais autrement ) ils coa- 
TTcnt tousjours leurs usurpations du voile de la 
piété et de la religion. 

4. Que c'est chose constante et certaine qu^ 
supposent de faux miracles et de faux martjit 
pour acquérir créance parmy le peuple. Qii'ain- 
si ne soit le P. Henry Gamet , qui a esté juste- 
ment puny de mort , comme l'un des aatheor» 
de la conjuration de la fougade d'Angleterre , 
est réputé et publié martyr par concert de ceste 
compagnie , laquelle est tombée en si grand 
aveuglement que d'avoir supposé un faux mi- 
racle soubz le nom d'un tiaistre et parricide 
exécrable j lequel soubz couleur d'avancer la 
religion chrestienne en Angleterre, authorisoit 
la plus barbare et diabolique conjuration qu'A 
est possible d'imaginer ; laquelle si Dieu par 
«a bonté , n'eust manifestée , elle enveloppoit 
avec mort funeste , violente et subite , le ray 
et la royne d'Angleterre, le prince de Galles , 
et plus de mille ou douze cens des plus illustres 
seigneurs et qualifiés personnages du royaume , 
sans compter une grande multitude de menu 
peuple , en laquelle il y avoit beaucoup de ca- 
tholiques , ce qui est revenir à ceste brutale 
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opinioii d'an payen : Pereant amiei mode et unâ 
immiei ; c'est-à-dire : PerUtcnt no* ami* , pour* 
V0U quû no* ennemi* *oieni en*epveti* au même 
tombeau s Tantùm religio poiuit tuadere mato» 
rum / Aé ^oy ! peat-il tomber en l'esprit bu- 
maio qae la religion catbolique donne coalenr 
à telles barbaries ^ on aathorise teb martyrs f 
Or, le bat on, tendent ces suppositions de fanx 
miFMles et de faux martyrs , ne peut estre autre 
sinon pour abnser le peuple ; ou ^ ce qui est 
plos croyable , poar exciter les novices jesoistes 
et antres personnes simples , qui se soubzmet- 
tent entièrement à la direction des p^res de 
ceste société, d'attenter contre l'Ëstat et la vie 
des princes que l'on voudra tenir pour béié- 
tiqoes, scbismatiques ou fauteurs d'hérétiques, 
c'est-à dire tous ceux qui ne se rendront agréa- 
bles à la compagnie des jesuistes. En Flandres , 
en la ville de Bourbourg , ik ont supposé un 
autre fiuix miracle d'une fille âgée de douze ans, 
laquelle ils feignent avoir esté guérie par Tap- 
pUcation de quelques reliques de leur fonda- 
teur Ignace (*] , après avoir esté vingt-sept 

(*) M. Pithoa , peu farorablement dispoU pour Icfl j^ 
•ailes , IM devoit pas Titre infiatraent en faveur des mlrâdet 
d^bit^ MUS leur garantie. 

Tmi 70 ans , dit-il dans le PUhcana , d* mon /nuM é§t 
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joun entiers sans pouvoir oriner , chose 
impossible selon le jugement des plos 
médecins. Bref, qae ceste compagnie m 
la religion en belles apparences et min 
rienres , bannit de nos mœars la candei 
génuité , simplicité et vraye piété , qui 
nemie de toutes ruses , monopoles , 
tions , équivo^es , évasions mentales e 
semblables subterfuges très fiuniliers au 
et détestés par les payens : Totitu enim 
îUb nulla frdut eapitalior est, qttàm êot 
tUm , eum maxime faUunt , id agunt ut i 
eue vUteaniur g disoit un ancien. 

5. Que tout le bien que l'on pouvait 
de leur establissement à Troyes^ regard< 
cipalement l'instruction de la jenness 
commodité qui en arriveroit au pays p 



/r H* ouis immais parler de miracles de L»yùla , fa 
fM Us jésuites sont rétablis. 

Cm d*atet , an reste , ne prouvent rien contre 
KdU de celai qui les forme. L'ëglise elle-même U 
en procédant à U eanooisatien. Lenrs miracles son 
discutés et examines par-devant la sainte Congrég) 
rites, avec tontes les formalités qu'exigent les tri bon 
In prcvTt des faits contentieux. 
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flaence de cinq on six cens egchoUers ; lesquels 
faisant lenr demeure en la ville j apporteraient 
quelques commodités et faciliteroient la vente 
et le débit des fruicts et denrées de 1| province, 
liai»* d'antre costé , balançant telles commo- 
dités imaginaires avec les incommodités cer- 
taines qui accompagneront ceste installation , 
l'on ne devrait nullement condescendre à les 
recevoir. Car tout ainsi 'que, non omnit fert 
omnia teltus , aussi le principal talent de la ville 
de Troyes estant le commerce , non l'estnde 
des lettres « il est très' certain que cinq ou six 
mestiert y apporteroient beaucoup plus de com- 
modités que ne feront mille ou deux -mille es- 
choliers » si la ville estoit capable d'en tant lo- 
ger ; joinct que ceste jeunesse ( qui est ordinai- 
rement indiscrette et insolente ] causeroit une 
infinité de noises 9 querelles et desbauches entre 
les artisans, et ne pourroit jamais compatir avec 
un people prompt à la main. 

D'ailleurs que U viUe estant fort subjccte au 
feu f pour n'estre bâtie que de bois , la négli- 
gence des escholiers pourroit estre cause de 
grands inconvénients. Aussi que le pays n'es- 
tant des plus fertiles, les escholiers feroicnt 
enchérir les vivres et les logis , ce qui pourroit 
donner suject aux ouvriers et artisans de sç re- 
2 
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tirer ailleurs pour y vivre et estre logés pla» 
commodément et à meilleur prix. Aa moyeo 
de quoy , le trafic auquel consiste la principale 
richesse de Troyes cesseroit , et la TiUe de- 
meureroit niàée ou à tout le moins beaucoup 
incommodée. L'on adjoustoit que ceux qui ont 
des moyens , anroient tousjours plus agréaUe 
d'envoyer leurs enfans à Paris ou aux autres 
universités fameuses , pour leur apprendre la 
civilité et ce qui es^ du monde , que de 1m 
tenir en leur propre fouyer. 

Par ainsi ce qui resteroit d'esoholiers en la 
ville , seroient quelques enfans de pauvres gens 
qui seroient du tout à charge au pays, s|Uia 
y apporter honneur ni profit» 

6. Que si leur but principal est « ccmme ils 
font enUndre , de s'employer contre les ha* 
guenots , par la grâce de Dieu , la ville en est 
exempte par la bonne instruction qu'elle a toos« 
jours reçeûe tant de ses propres pastears que 
des cordeliers et jacobins ; en continuant de 
fournir les choses nécessaires à ces religieux 
et pareillement aux capucins , on les obligera 
de continuer leurs exercices accoutumés ; qooy 
faisant , on conservera leurs maisons » ce qui 
est beaucoup plus facile et raisonnable que de 
penser à establir les jesuistes qui ne se con* 
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tentent pas de peu. An reste , ceux se mes- 
prennent fort qui croyent que les pères estants 
admis en la ville de Troyes , puissent donner 
an presdicateur ordinaire ou qu'ils veulent aller 
instruire le peuple aux villages comme ont faict 
et font encore les mendians , lesquels durant 
Tardeur des premiers troubles pour la religion « 
ont fourni à la province six on sept excellens 
docteurs et presdicateurs , entre autres mes- 
sieurs Desrieux , Bemot , du May , Delaporte , 
Millet » Mauroy et autres. Que l'on sçait bien 
que « de toutes les provinces de France oh les 
jésuistes se sont placés, à grand epeine peuvent- 
ils tirer trois ou quatre presdicateurs de mise 
pour entretenir leur crédit à Paris et ailleurs ^ 
desquels ils se servent comme l'on ferait de 
leurres , les envoyans et déléguans ç& et là , 
afin d'eslever et maintenir la créance de leur 
société. Tant y a, que Ton ne doit laisser rui- 
ner les cordeiiers et jacobins- qui ont tant obligé 
la province, et ce , po/or la réception des pères, 
lesqads font triomphe de supplanter et des- 
pooiUer tons antres ordres religieux. 

7. Qae TestabUssement de tant de collèges 
de jésnistes , par les bonnes villes do France ,. 
ne regarde en façon du monde le bien du 
xoyanme , mais seulement la grandeur particu- 
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liëre de ceste compagnie qui a dessein de 
rendre si puissante et furmîdable qne l'on 
puisse contrepointer ses prétentions. Poqi 
quoy parvenir , elle s'estudie par tout où < 
peut prendre pied , d'establir nne aotre foi 
d'estat et de république » chose qdi est b 
plus à craindre que si l'on bastissoit en chaoi 
ville une forte citadelle. Ne recongnoîst-on 
que le plus exquis artifice dont ils usent , est 
diviser les catholiques^ et les bander sabi 
ment les uns contre les autres » afin qne pai 
telles divisions et partialités , l'on ne pn 
prendre garde à ce qu'ils machinent f Aossî 
resgnent-ils jamais davanti^ qne parmy 
troubles et divisions , desquelles leur socîét 
pris origine. Un second artifice vient ensuite 
précédent ; sçayoir : qu'aucun n'est réputé 
catholique : Niti juret in verba soeiettttii, G< 
qui ne révèrent pas les oracles de la société 
doivent tenir asseurés qu'on les calomniem 
tirera en envie d'estre athées , libertins , c«t 
liqnes à gros grains , hérétiques , scbismatlq 
ou fauteurs d'hérétiques. L'Allemagne a t 
ressenty d'effects de ces détestables inyentio 
que l'on ne sçanroit exprimer sans horrei 
foinct qu'ils ont porté au schisme et à l'hère 
la troisième partie des Ailemans : De ^rU 91 
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>i*y a aujùitrd'huy aucuns autre* eatholiquu , hors 
ceux qui M ê(mt rendus hommes liges desjésuisUs, 
et qui ont poui toute leur fidétiti à la grandeur 
d'Espagne. Exemple horrible et funeste qai doit 
bien rendre sages les fraoçois auxquels le sem- 
blable arrivera enfin , si l'on ne réprime les en- 
treprises , monopoles et factions de ceste so- 
ciété , qui prétexte tons jours ses actions du 
voile de piété , en quoy elle est plus dangereuse 
que les huguenots , parce que estant déclarés et 
congneosy l'on s'en peut aisément donner de 
garde' 

8. Que depuis la paii que le roy Henry-le-Grand 
acquise à la France , la ville de Troyes jouit 
d'un heureux repos , et est exempte de toutes 
partialités et divisions ; que si les jésuistvs ^'y 
establissoient , sans doute leur présence fera re- 
nouTeller tontes les vieilles querelles , noises rt 
rancunes que la ligne a voit faict naistrc, et qui 
sont demeurées esteintes par le bénéfice de Lt 

paix , dont se formeront deux périlleuses fac- 
tions : l'une des jésuistcs et de leurs adbéraus , 

que les pères appelleront bons et zélés catholi- 
ques ; l'autre d'athées , schismatiqucs , politi- 
ques, libertins et catholiques à gros graios , ain- 
si qu'il a pieu au P. Binet les qualifier en ses 
prédications -, ayant mesmc prononcé ce juge- 
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ment déûoitîf contre eux : Ejice aiuUlam êtfi- 
tium ejttê. D'où il est facile d'induire à qnoy fi- 
sent les jésuistes , puisque ils parlent desjà n 
haut , puisque ils attirent et gagnent un chacim 
par telles menées ; puisque ils tiennent des as- 
semblées clandestines , et délèguent certams 
confidens pour aller de maison en maison son- 
der les volontés des particuliers habitans , et les 
induire à signer qu'ils demandent ceux de b 
société ; puisque ils se serrent principalement 
de l'entremise de ceux qui, durant nos der- 
nières confusions , se sont signalés par mâtine^* 
ries et séditions ; et, pour dire tout en iln mot y 
puisque pour s'installer dedans la ville , ib pra- 
tiquent les mcsmes moyens desquek l'on a osé 
pour former et faire sigber la ligue. 

9. Aussi-tost qu'ils sont ancrés en quelque 
lieu , ils veulent réduire tout le gouvernement 
soubs leur direction ; pour a quoy parvenir plus 
subtilement et avec moins d'envie , ils se ser- 
vent des confessions , partialisent artîficieuse- 
ment le peuple , et couvrent tousjours leurs 

mauvaises intentions du prétexte de la religion» 
et de s'opposer aux hérétiques , libertins et ca- 
tholiques à gros grain , bastissans par ce moyen 
comme une espèce d'inquisition en chacune 
ville , ce qui est beaucoup plus à craindre que 
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n'est llnqnisition d'Espagne, laquelle aa moins^ 
te met en peine que les particuliers. 'Or la façon 
de procéder dont usent les jésuistes , tend à un 
remuement universel , et à establir par trait de 
temps telle forme de gouvernement que bon 
leur semblera ; raison qui mérite d'être bien pe- 
sée par ceux qui ont charge de l'estat : que si 
aueuru pour gens de bien , eaihûiitfues et irrépro' 
ekabies qu'ifs puissent estre, ayant reeogneu ceste 
eabûlie Seattle , font contenance ée Cimprouver , 
Ui iont aussl'tost notés de libertinage-, d'athéismâ 
ou d'hirisU , ne plus ne moins que si toutes les ac- 
tio9U du pères estaient régies de vérité, et arti- 
des de fay , et qu'il ne fust loisible en aucune fa-' 
^on de leur contredire, n'y résister à leurs dam- 
nobles eidetestables desseins. Ce dernier point est 
le premier et souverain degté auquel se termine 
toute lenr cabale ; car ayant chargé quelqu'un 
de l'envie d'estre libertin , athée , hérétique , 
schismatiq^ ou fauteur d'hérétiques ; ils lui 
font facûleoftent perdre son crédit , à l'endroit 
de Usât» confidents , et de cens qui par la fai- 
blesse et facilité de leur esprit se laissent em- 
porter aux premières impressions. 

10. Que soubs le mesme prétexte d'avancer 
la gloire de Dieu , ils ne se meslent pas seule- 
ment des affres d'estat ^ mais aussi veulent 
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sçavoir les choses plus secrettes des familles ^ 
et bien souvent ce qui se passe entre le mary et 
la femme. En- outre , ils entreprennent de ma- 
rier les enfans contre la volonté de leurs parens; 
de qnoy plusieurs qui ont voyagé en Flandie , 
Italie , Allemagne, peuvent asseurer ; et sans 
mendier des preuves estrangères , on en voit 
desjà trop d'exemples parmy la France , ne ploi 
ne moins que des àisnés et fib nhiques qn'ils 
ravissent à leurs parens pour en avoir le bien et 
en tirer du support ; raison pour laquelle on les 
a voulu contraindre en Espagne de changei 
leurs constitutions, pour assurer aux familles ce 
qu'ils appellent major ides. 

11. Quant à leur doctrine, qu'elle est très- 
pernicieuse et très séditieuse ; parce que ne des- 
pendant que du saint-père , pour le rendre phii 
enclin à les gratifier, ils luy attribuent une puis- 
sance abusive , qu'ils estendent sur le temporel 
des roys et princes chrestiens , et conséqnem- 
ment sur leur propre vie ; car ils enseignent 
qu'il a puissance de desposer les roys et exemp- 
ter leurs subjets du serment de fidélité qu'ik 
leur doivent naturellement^ d'où il résulte qu'un 
prince excommunié par le pape, peut être mé- 
ritoirement tué ; que sur ces motifs très-grands, 
très-justes, très-importans , la cour de parte* 
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Oient a £uct brasier le Hvre de Mariana, jésuiste, 
et &ict SDpprimer le livre do cardinal Bellar- 
min 9 contre Barclay , auquel il se rend iogé- 
Dieux à fortifier et aactoriser p'ar cavillationg 
ceste doctrine abominable^ faisant ouTertqre 
k tons les liirienx d'imiter les exemples fanestes 
et horribles de Clément, Ravaillac et antres 
semblables pestes de la société humaine» 

1». L'on adjonstoit , qne le bien et conserva- 
tion de k Tille consistait en la paiz« union et 
bonne intelligence ' des habitans ; que la paix 
noavfissoit la piété , les bonnes mœurs , et eau- 
toit l'abondance de tous biens , comme au con- 
traire la division et le trouble apportoient toute 
sorte de désordres , confusions et misères , ainsi 
que l'on pouvoit juger jpar les sanglans et fu- 
nestes vestiges que la ligue avoit laissés en la 
ville , qui en restoit obérée de sommes immen- 
ses. Partant que la paix et union devoit estre le 
but où chacun devoist viser ^ tant en général 
qu'en particulier ; et tenir pour ennemys cou- 
lures tons ceux qui induisoient les habitans à 
dirisioB, soubs quefque prétexte que ce fust j 
ou qui se portoient aux nouveautés , principale- 
ment durant la minorité du roy : que si les jé- 
suistes avoient une fois entrée dans Troyes, cha- 
cun pouToit biça tçnir 0«8 armes prestes^ atten- 
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de tous les corps dont la ville est composée , 
avec pooToir spécial pour eslire uo principal a a 
collège, an lieu de M« Jaques Nivelle ; sçavoir : 
MM. l'evesque et Angenoust , président et lieu-* 
tenant-général ; de la part du chapitre saint 
Pierre , MM. Vestier , grand doyen , et Bareton, 
officiai ; peuf k chapitre saint-Estienne « MM, 
Hennequin , doyen , et Beanpoil , chanoine ;. 
pour le présidial , MM. Trutat et Senog ; pour 
le corps de ville , MM. Lefebure , prévost , les 
maire et eschevins. Gomme chacun prenoit 
place , l'on fit entrer un courrier apposté , qui 
diit avoir im pacquet de la royne ; enquis par M. 
l'evesqne , si c'estoit pour Testablissement de» 
pères, il respondit qu'il le croyoit ainsi, mais 
que son pacquet s'adressoit à M. de Praslain. A 
ceste occasion » MM. Tevesque et président pro- 
posent qa'il estoit bon de remettre rassemblée 
jusqîies à ce qu'on ^ust pleinement esclaircy de 
la volonté de la royne ; les députés insistent au 
contraire qu'il ne falloit user d'aucune remise. 

Donc , M. l'evesqne prie la compagnie de 
nomflaer nn principal au cas que M* Jaques Ni- 
velle ne veuille continuer la charge. Les députés 
du chapitre Saint-Pierre , après avoir remercié 
Nivelle , nomment M« Abraham Drouot , ori* 
^aire de la ville ; alors M. le président qui 
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avoit dit le matio en la chambre da présidial 
n'avoir pea indalre Nivelle d'exercer davantage 
la charge de principal , qaelqoe prière qa'â loi 
east faicte , prist la parole et nomma Nivelle ; 
M. Lefebure , prévost , fîit de mesme advii « 
puis il adjousta qu'il nommoit Drouot , au cas 
qae Nivelle n'east agréable de continuer ; lei 
députés du chapitre Saint-Estienne dirent qu'ils 
a voient mandement d'eslire Dronot i mensieiic 
Hennequin , doyen , adjousta que pour son es- 
gard il estoit bien d'advis que ce fust au cas que 
Nivelle ne vonlust continuer ; que toutes fois 
son collègue et lui avoient charge de nommer 
Drouot purement et simplement. Le sieur Tn- 
tat , conseiller au présidial ^ après avoir protesté 
que la parole que M. l'evesque avoit Taict p«rter 
au prévost devant les députés du présidial ne 
pust préjudicier à leur compagnie , remercia 
Nivelle de la peine qu'il avoit prise ; remonstra 
qu'outre le bail qui lui avoit été faict de la pria- 
cipatité du collège et qui expiroit à la saint Remy 
prochain,il avoit trois charges en l'église deTroyes; 
sçavoir : de docteur théologal , de pénitencier » 
et d'archidiacre ; que chacune d'icelle en parti- 
culier estoit suffisante pour occuper un homme 
qui auroit l'honneur de Dieu et le service de l'é- 
glise ei\ recommandation ; et encore que Nivelle 
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actif et laborieux peust et Youlust exercer la 
priocipalité avec ce& trois charges , néant moins 
qu'il estoit de la pradence et conscience des 
dépotés de ne lui donner subject de distraction 
eu Tassidoité qu'il devoit rendre à l'église com- 
me pénitencier et théologal ; veu aussi que la 
charge de principal réqueroitdu tout un homme; 
partant, qn'au nom des conseillers il nommoit 
Dronot. Les sieurs maire et eschevins dirent ou- 
vertement qu'ils ne vouloient plus de Nivelle , 
Çue son bail estoit fîny, qu'ils eslisoient Drouot. 
Pendant ceste nomination , .maistre Denys 
Latrecej , curé de la Magdelaine et chanoine de 
l'église de Saint-Pierre , se présente à l'assem- 
blée , combien qu'il ne fust député ny mandé , 
et remonstre au nom des curés de la ville , sup- 
posant av.oir.esté envoyé de leur part : qu'il es- 
tait ptuê à propof de ehoifir des recteurs perpétuel^ 
pour U collège , que d'en prendre qui ne fussent 
9tt6 'pour un temps ; qfie les pères jèsuistes pren^ 
droient volontiers ce soin et ceste peine ; qu'ils 
^voient de présent le fonds requis pour leur dota- 
tion sofis charger la ville : que tous les curés du 
diocèse estoicnt ignorant , et les pères très-doctes 
pour instruire le peuple. Le sieur Lefebure , pre- 
?obt j den(i9nda à Latrecey s'il avoit pouvoir dei» 
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jcBuistei , et ajant respondu que non , le lient 
Trutal lui dict qa'jl s'advaatagcoît beantonii i' 
porter de teUea paroles aaaa charge , el qu'il k- 
ruit (léiadïaué quand Ici pties sçaaroient fw 
l'on ne rouloit point d'eux , cl ndreuBot la fl> 
tuIf à M. l'evesque ( qui faisoit jouei ctftt- 
sunaage i Latreccf ) , le supplia de coatidènc! 
f u« !t CHfé de la Magiletaint parlait Rdfnffl^MllI 
à lui , tu ce qu'il diioil que tooi lei curée iê iM 
dieeiae tttoienl Ignarani ; que c'tiloll lui fai lu 
imtilaoii ; que par cxeéi de modciUe, Latnaj, 
quoique dotitur en théologie, t'eitoil comprit M 
Cl jujntbre , pour davantage Tteammandar lu 
Jituiites, Monteur l'evesqac rcspondit qu'il fui- 
toit tout ce qu'il pouvoit, et qu'il tn apptitait D't* 
à leimain. Monsieur le président prAiant la pi- 
l'oU , assura la compagnie sçavoir bien : qat fa 
royna voulait el eommandoit qu'an raeail leiji- 
luiêiai , el certifia davantage ta majesté avoir 
dict en ion parlement, qu'elle enlaidnil que lati 
ceux qui calomnieraient lei pérei lur la mort dm 
fut roj/ , fuuent mil pritonniere jaiqact à u qu'Ut 
auutnt vérifié leur dire. Le deur Tttilat repartit, 
fua eeâli déclaration Je la roynt 
tilé publiée, cl que par la décliîon vulgai 
dniel ■' De lit quœ 
Wem eitj udicium. Le sieur président rtptiqi 



Je la royne n'aurait «if^^H 
ar la diciium ti»faoir#^^B 
I lunl et quiB non fppar^^^Ê 
GiGur président rJptiqi^^H 
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Trutftt 9 gu'U lui apprenait cela ; l'autre respon- 
dit : qu'en ce faict , il ne vouloii rien apprendre 
de luy» et qu'il eetoit trop euspeet et engagé en cù 
ptrty ; et touchant ce qu'il avoit dit du com- 
mandement de la royne sur la réception des jé- 
soistes : qu'il n'en estoit encor rien apparu; quand 
têla eeroà Van irait sejetter aux pieds de S. M* 
pour lui faire de trie humbles remonstranees ; que 
ù namobslanî ieelles , elle persistoit en ses eom" 
mandement , il faudrait obéyr. Alors tous les dé- 
putés dirent nnanimement qu'il n'estoit point 
qnestioa d'admettre ou refuser les jésuistea , 
mais seulement de nommer un principal pour 
ittccéder à Nivelle , qui ayoit faict son temps ; 
que M* Abraham Drouot avait esté esleu , que 
c'estoit chose arrestée et ne restoit qu'à con- 
clure , ce qu'ils supplicient monsieur l'evesque 
vouloir faire comme chef de l'assemblée , dont 
M. l'evesqne » qui est riche en belles inventions, 
fl'advise d'une nouvelle forme de conclusion , 
laquelle il énonça en ces termes : sam nous ar* 
nsier A la nominaiion de Drouot, attendu que 
nous avons veu qu'il y va du service du roy et du 
bien publie » avont remis l'assemblée au Jour saint 
Barnabe proehsûn, dont mus ferons advertir la 
tiompagnie » et eependani avons enjoinet à Nivelle. 
foiUinucr ta charge dê-fitineipal, s'acquitter d'i» 
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celle saivani et aimi qu'il a ey-étMni fiùet., le H' 
cevani en ses offres pour ie bien publie et le nostn 
particulier» Geste diserte et él^nte conduik» 
donna subject de risée et de colère à tOHte ii 
compagnie , qui s'esbahissoit que M. l'evesqie 
{îist si aveuglé de passion qae de mesler sonin- 
térest particulier en une affaire parement pi- 
blique, et qu'il osa postposer les aris dé tout ks 
députés à son affection immodérée ; Toulant pii* 
ver les habitans et tous les ordres de la Tille de 
leur naturelle liberté et suffrages en une cboie 
qui les toucboit particulièrement , savoir : nu- 
titution de la jeunesse à laquelle M. l'evesqse 
n'avoit aucun droict de pourveoir qoe conjoioc* 
tement avec les corps de la ville. 

L'assemblée ne fust pas plus-tost rompOC) 
que MM. l'evesque et président dressèrent on 
procès-verbal comme bon leur sembla , et firent 
chois de maistre Dcnys Latrecey^ pour le porter 
à Fontainebleau , faire entendre à la royne que 
les habitans de Troyes demandoient les jévm- 
tes , et supplier sa majesté avoir agréable que 
Ton fist une assemblée générale pour résoudre 
ceste affaire par les suffrages de tout \% peuple t 
assemblé par les mestiers. Ce procès-verbal ftit 
minuté avec tant de célérité, que Latrecey pu- 
tit la nuict du 3 juin , afin de prévenir toas 
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ceoz qai pourroient estre eavoyés de la part de 
la TÎUe , comme il arriva : car mtistre Nicolas 
Goichard , conseiller au présidial et eschevin de 
la ville y ( qui fat député pour porter le vray 
procès-Terbal de ce qui s'estoit passé en Tasi' 
semblée du 3 juin ) estant arrivé à Fontaine- 
bleau après Latrecey , trouva toute la cour dis- 
potée à faire installer les jésaistes dans Troyes , 
mesme un des plus grands et qualifiés du loyau- 
me , lai demanda : pourquoi ils refusaient ces 
gens de bien 9 qui apporteraient une très grande 
tttiiité â la ville , et enseigneraient leurs enfans 
sans sortir du pays ? Guicbard ayant exposé k» 
chaîne à la royne , et estant hors de la présence 
de sa majesté , il rencontra le père Coton au- 
quel il dit , que l'en s'émerveillait fort , que ceux 
de sa compagnie vouloient entrer à Troyes malgré 
lês habitans , et que e'estait ne plus ne mains que 
ii un particulier faisoit effort d'entrer en une mai- 
son contre la volonté du maistre d'icelle ; qae cela 
ne â'aecordoit nullement aux règles de l'évangile. 
A quoy ce révérend père fit response , qu'il n'y 
Mvoit que lui qui traversast leur establissemcnt , cl 
qu'il portait la marque de Satan sur le front : 
parole pleine de modestie et digne d'un rcli- 
gieaz de la compagnie de Jésus. 
Latrecey ayant ses dépeschcs , faict toutes dl* 
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ligences possibles afin de se rend^ à Troyes b ] 
veille de saint Barnabe , et faire assembler ks 
mestiers sur la réception des jésaistes. L'on a re- 
marqué que comme le père de Latrecey afoit , 
livré la ville à la ligue le onze juin 1 588 , ayant 
donné entrée à monsieur le cardinal de Gdîk 
par la porte où il commandoit en quaUté de et- 
pitainc ; aussi que Latrecey fils a tasché de%- 
vrer la ville aux jésuistes le onze jain 161 1^ ayant 
procuré par voyes obliques et blasmables l'as- 
semblée du menu peuple , pour les establir par 
monopole et séduction. 

Messieurs Pevesque et président se promet- 
toîent faire résoudre Testablissement des pères 
à rassemblée de saint Barnabe , et avoient dis- 
posé toutes choses et faict de merveilleuses bri- 
gues pour effectuer leur dessein. Le jour de S. 
Barnabe venu , auquel Ton a de coustume créer 
les maire et eschevins de la ville , M« le prési- 
dent se trouve des premiers au rendez-voos. 
Auparavant que la compagnie fust arrivée, il 
voulut forcer MM. les maire et eschevins de 
mettre en délibération Paffaire des jésuistes , et 
fist apparoir à ceste fin des lettres que M* Denys 
Latrecey avoit apportées de Fontainebleau. M. 
le maire s'excusa , remonstrant que les billets 
donnés aux mestiers ne portoient rien de Taf- 
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Aiire des jésuistes ; partant qae l'on n'en pou- 
▼oit délibérer. La compagnie estant assemblée 
et TooTertnre faicte , M. le président fit une ba. 
r«iigoe à l'entrée de laqaeUe il taxa M. le maire 
sans apparence de raison , dont chacun des as- 
sistans s'offensa fort ; ensuite de cela il voulut 
recommander son zèle à l'honneur et service de 
Diea » fit récit de la peine qu'il avoit prise pour 
Mistaller les pères capucins , et dict qu'il ne res- 
toit qu'il planter le jainct nom de Jésus , à quoy 
il exfaortoit l'assemblée de tout son cœur , et de 
ê*j affectionner comme il espéroit qu'elle fc* 
roit.- 

Les plus apparens et qualifiés babitans s'cs- 
bahissoient que M. le président ayant esté au- 
trefois si contraire et passionné contre les jésuis- 
tes , maintenant se portast pour eux avec tant 
de chaleur et d'etcès ; et à la façon du vulgaire , 
m quo nihil eii modieum, courust d'une extré- 
mité à l'autre^ au lieu de garder la modération 
que les lois désirent aux personnages de sa pro- 
fession et de son estât. Plusieurs ont opinion 
qn'en haine des causes de récusation que mes- 
sieurs les maire et eschevins lui présentèrent le 
16 juillet 160a , il recherche toutes occasions et 
tente tous moyens de se venger de la ville au- 
paravant que de s'en retirer^ car il est sur le 
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point de composer ses offices , ce qui faict ( 
poar desfavoriser les habitans , il tasche de 1 
donner les jésuistes( comme une pomme de < 
corde ) pour les partialiser et faire Venir 
mains les uns contre les autres. Quelques^ 
disent ayoir sçea de bonne part^ que pool 
rendre amy des jésuistes , il a esté gratifié 
cinq cens pistolcs par l'entremise de Nivei 
et que pour donner couleur à ceste libéral] 
il a faict sa depte de la partie , par obligal 
qui demeure nulle, moyennant une contre-lel 
sccrette qu'il a par devers lui. 

L'evesque est doué d'une nature tant en 
mie de mescognoissance et ingratitude, q 
publie partout que les pères ont de trés^gran 
obligations surluy. C'est pourqooy il dict, qi 
qu'il arrive , qu'il ne se peut désister de pc 
suivre leur establissement , et qu'il y est t 
engagé. 

Le snbject de ses grandes obUgations proc* 
en premier lieu , de ce que par leur moyen 
Juy a fait don et remise en cour de" Rome 
l'annate deùe pour l'expédition de ses bol 
En second lieu , que par l'entremise du f 
Coton , il a obtenu du feu roy , lettre d'un 
à la mense épiscopale de douze chanoines 
SainctEstienne ; et encore que ce9te union 
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demeurée sans effet à caase de l'opposition du 
chapitre , il espère néantmoins que par le cré« 
dit et les brigues de la société , il aura un'four 
raison de ses parties adverses. En troisiesme 
lieu , se ressentant foible pour les fonctions que 
sa charge exige de luy , il projecte de diviser 
•on diocèse et faire en sorte que laissant aux 
pères ce qui est spirituel , le temporel luy de- 
tneore franc et sans autre peine , sinon que de 
faire quelques fois les ordres sacrés , pour exer- 
cer sa grande suffisance. 

Le sieur Jean Dautruy , dénommé au com- 
mencement de ce discours , n'a pas procuré 
pour néant Testa blissement des pères ^ car on 
tient pour vérité constante, qu'il a tousché laoo 
escos par les mains de Nivelle en ccste consi- 
dération. Ainsi on voit que chacun s'accom- 
mode aux dépens du public. 

Tous les corps et plus notables habitans de la 
ville* ayant sçeu ce qui &'estoit passé à Fon- 
tainebleau au voyage de M* Denys Latreccy , 
et que Ton a voit usé de supposition envers la 
royne » pour luy faire entendre que les pères 
estoient désirés à Troyes , tinrent une assem- 
blée solemnelle le 16 juin, où il fut conclu que 
Ton dresseroit un acte de désadveu contre ceux 
qui avoient osé demander les jésuistcs^ sans 



46» • racavitf - I 

charge 9 ttns poaYoir ; «t aa deiçaii de Um$ là I 
ordres de U ville ; que cet acte aei>oit |Kirték I 
Foiftaioebleaa , pour en ftûre apparoir m benk 1 
eftoit; ^e l'on iiafbniieroit ta mafesté émfit^ ] 
dicatiokMf séditieuses d» père Biiiet, et desar^ j 
tifices et menées secrel^ et blasmàUes , del^ | 
quelles lay et ses conlWéns asident pidiir titair | 
les particuliers habitans à leur deaaeiii ; /fH* 1 
cliacnn improafoit fort cette fomlé'dé praeé^ i 
der , et estoît è craindre qall n*en atrivastil' 
la sédition. A ces fins forent dépitiés du il put 
da clergé , monsienr Vestier , dojea-dè Sdàct- 
Pierre ; pour la justice , maistre IKerre Tnitat';. 
poar le corps de yille , le sienr Kliido (*) r 
maire ; Tartier , eschevin ; Daabtene , aiisar de 
TOiechétif et ancien maire (**). lIonleigiMaf 

1 . - 

(•) Frèrt ^vitté de Pierre el de Fraaçdif, tmUiée et» 
ditcoim. 

(**) Cet d<t>vU« pr^dt^eatk sa'Bftjetli'u ftéMÎi 
dans lefncl on evoit rassemblé une partie dès i liiôM fhl 
raies et partkullères q«i avierisoieat Im diaaidMi db 
TroTena contre les imites. Cet raisons n'ont isMaip ■*■!■' 
leur eftit lorf «{n'on a ta les f tint vdoir. La diseann daal i 
s'a^tfnt im»M dans le mertart français «pie Wtk» iMfri- 
raoit alors pnUiqnement k Paris avee prlviU|a. HaMlitf 
Allen , eottsaiUer an baiUs^e, le conpoia ions kf /tas dt 
F. PUhon. 
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We Nevers , gouverneur de Champagne et de 
fine ,. leor fit l'honneur de les présenter à la 
rojme , à laquelle M. le doyen Vestier, dist en 
sobstanc* : 911e lotft Ut habitant dû Trcyet n'a^ 
woieni et ne vouhimt avoir autre volonté que eelle 
f 4M ptairoit à §a maietU ; néantmoint, ti ton bon 
pttùtir eetoit donner quelque chose à leurt trét^ 
humbles prières , ils la supplioient en toute hu^ 
milité les dispenser de recevoir les jésuistes ; qu'ou- 
tre qu'ils n'estoient pas désirés à Troyes, il <m- 
portoit extrénument au service du roy et au repos 
de la ville qu'ils n'y fussent pas establis ; que si 
sa majesté avoit été prévenue par tes rapports de 
quelques particuliers qui tuy eussent faict entendre 
que le* habitons de Troyes demandaient les jé^ 
suiiteSj cela s'eetoit faict par supposition, sans ad-- 
veu et au desçeu des corps dont la ville est oompo» 
sée, par lesquels lui et ceux qui l'assistaient avaient 
esté nommés et députés pour sejetter aux pieds de 
sa dicte majesté, et luy remonstrer trés-humble^ 
ment que les^affections des habitons ne se portoient 
en façon du monde à cet establissement, La roy ne 
fict response : qu'on lui avoit faiet entendre que 
tee habitons de Troyes demandaient les jésuistes ; 
jue puisqi^its n'en vouloient point , elle ne les 
voulait forcer de les recevoir ; que son intention 
n'estait de les establir contre le ^ré des habitons» 
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Le père Coton fust tesmoin oculaire de ceste 
tion ; m^s comme il est toat composé àf la < 
simaiation » il se contint en silence » jage 
bien qu'il n'estoit lors à propos de parler, 
crainte qu'on ne prist sabjenct d'informer 
royne des sermons icandaleaz du père Bin 
et des monopolea aTec leaquela on proeoi 
l'installation des jésuistes à Troyes. 

Monsieur i'evesque partit de Troyes pour 
1er à Fontainebleau , si tost que les dépatél 
la ville furent partis , et fit vingt lieues en 
Jour pour les devancer ; de fait, cette diligei 
extraordinaire luy réussit si heureusemeii 
qu'il ouyt la proposition des dépotés et la x 
ponse de sa majesté , non sans un grand à 
plaisir, voyant que les suppositions, dont Inj 
le père Coton avoient usé à l'endroit de la royi 
estoient descouvertes. Sur la response de 
majesté , monsieur I'evesque et le père Got 
consultent ensemble de ce qui scroit bon 
i^ire ; leur délibération se résout aux eij 
diens qui. ensuivent. Le premier de faire i 
tendre à Troyes que les députés de la ville n 
voient pu estre présentés à la royne que par 
huguenot ; le second , que l'establissement i 
pères n'estoit pas désespéré , ains seulem< 
surcis pour quelque espace de temps ; le ti 
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BMme » publier qae le père Gotton , aytnt une 
ttognlière déTOtion à sainct Benard , feindre^ 
fonloir accomplir un pèlerinage à clerraulx dans 
pen de Jonrs ; que faisant ce Toyage il passeroft 
à Troyea et y prescberoit le jour sainct Piezie 
S9 foin, qui est la feste de l'église cathédrale de 
Tioyea f afin de relcTcr le courage de ceoi qai 
portoîent leur paxty. 

Ainsi que ces clioses firent resoltlies, ainsi elles 
fimtat ezécntées. Blonsienr TeTcsque estant de 
letoor Toit M, le président , loy déclare ce que 
Iny et le père Gotton avoient ad?isé, anssi tost 
M. le président enToye qoérir nn notaire nom- 
mé Mathleii lie Sot, lequel durant la ligne s'est 
liglialé par-dessns tons les antres fnrienx me- 
tliis ; il paria à hiy en ces termes : MbMhur Le 
6M fliioii ttmy, il u*ut plut tempt de dmimuh^, 
c/ y M dis thonîwur de Dieu ti de la religion, 
t/lrs din hardmtni devant l'auditoire ^ue eê» 
lemuoe députée n'ont peu trouver qu^un trupeta de 
^ugagnot pour lee présenter à ta royne, de laquelle 
ib «'ouf pae $u la retponte qu'ils aitemdoknt. Le 
Bot obéissant à ce commandement , se trans- 
poirte deTant l'auditoire le Tendredy Tingt-qua- 
tricsme joln^ où, d'une voix haute et eslerée, il 
profère insolemment ce qu'on luy ayoit donné 

5 
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charge de dire , adjoustant par forme de suplé- 
ment : Que ceuao qui réfutaient les jésuUtes es- 
toiefit de$ aihieg, tibertint , et tiercelets de hugai- 
noté, ef qu'il y avait du» mille hommes en la vdte 
qui maintiendrolent au prix de leur vie l'esiablis^ 
sèment des pires. G'estoit peu à Mathieu-Le-Sot 
de n'aToir faict qa'ane folie , son nom le con- 
▼ioit à enchérir et accumuler fSiate sur faat». Le 
lendemain vingt-cinquiesme juin il retourna au 
mesme lien où il avoit esté le jour précédante 
répétant les mesmes paroles cy-dessaa expri- 
mées ; ensuite de quoy ayant rencontré le dieir 
Trutat, conseiller auprésidial, il l'attaque de 
paroles , disant ça'cV favotf qu'ii^infirrmoiijkte 

vie, qu'il ne s'en mist davantage en peme ; qsfék 
estoU astssl benne que la sienne* k quoy le tiev 
Trutat respond qu'il est mal advisé f que •*{! a 
dit que ceux qui empeschent l'ettablÎMeneat 
. des {ésuistes sont des tiercelets de hogueneti » 
et que les députés de Troyes n'ont peu troum 
qu'un trupelu de huguenot pour les- présenter à 
la royne j il luy fera foire amende honorable: 
Le Sot réplique qu'il a dit ee qu'il adUei qti'U «1 
bien advoué. Le lundy Tingt-septiesme.du lsaif$a» 
moys, Le Sot, continuant en ses insoletioes eoobi 
prétexte qu'il se sentoit appuyé de moasîear k 
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président, aUa trouver le sicar Pithoa (*), maire 
de la Tille , et avec une impudence incroyable 
lai réitéra les paroles qu'il avoit prononcé 
deux fois devant l'auditoire. 

A l'exemple de ce sot notaire , quelques aii<- 
tzes de son humeur et faction, se persuadans que 
tout leur fust loisible , et se tenans forts de la 
présence do père Cotton qui estoit arrivé i 
Troyes, entreprennent aussi de parler avec mes- 

• 

pris des députés qui avoient faict le voyage de 
Fontainebleaa « semant des calomnies contre 
'Cox^ disaflt à chacun en particulier ce que Le 
Sot avoit dit en public. Il s'en est trouvé un , le 
ix>m doqnel on supprime par modestie , qui 
Toufaist enchérir sur tous les autres , disant qu'il 
faUoît Tenir aux armes pour establir les pères , 
et quH açâToit bien comme l'on remuoit les 
malni. Or, pour opprimer ce mal en sa nais-^ 
nnce et obrier aux inconvéniens qui pouvoient 
ntistre de ces fiirienx déportemens , le mesme 
jour S7 {ain» messieurs les maire et eschevins et 
qoelqoes anciens officiers du corps de ville s'as 
aemblent eii la chambre de l'eschevinage , où i' 



*) 1 1 tt B onnoit Antoin* : e*eat çtlni dont il fit qvM- 
tiooklapagt4S. 
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fut coDcla fav l'an procedecoît ettnoTC 
ment contra Mathicn Le Sot , aSn de 1 
rendre compte en j'uBiice des iaralenc 
quelle! il l'estoil téméiairement enga 
parce qu'il i^ faisuit fort de mansienr li 
dent , et a* oit dict en plusieurs lieux qn' 
bien adioaé de tuf ; aapaniTaDt que ce 
oer caste poursuite , la compagnie adTi 
beaucoup de prudence qu'un iroit troi 
le président poac luy donner adrii de 
avoit esté résolu, el la convier d'interj 
crédit que son mérite lui a acqaia enien 
bitaos de Tioyes , pour empeschei le 
dont k ville eatoit menacée , et disputo 
prit! partialisés A une bonne et lincére 
Four cet effect le sieiu Fitbou , maire, a! 
sii eBchcfins et qnelqnes auties officie 
Tille, ae transportétenl en la maison c 
président, lui firent enlendcc le sabjecl 
amenoit , et exposèrent le content) en 
queste concernant les insolence* conin) 
Mathieu Le Sot. 

Le «ieat Fithon , maire , ayant faict a 
litioa , moDsieur le président respon 
quand il «nroît ouy Mnlliiea Le Sot, il 
TDïi ce qu'il auroit à faire , qnc joatii 
«ecie pont ac poutroir ; et Tonlaot I 
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mbien le refos qu^on faisoit des jésidstes loi 
»U grief, il adjoQsta : qu'il avoit duo mille 
nmet à Trayes qui lu disiroitnt fort , $»eepti 
mu ou êôiMô libertins , qu'ils y teroietit en dépit 
mm; que §'U eust été en cour il eutt bien rabattu 
mquêi de eeuao qui y eetoient allez au nom de la 
te : qu'il voudrait par la perte d'une pinte de son 
«^ y etltoir esté pour respondre aum ealoamUs 
\t*ûn avoit proposées à la royne» 
Le sorplot de la response de monsieur le pré- 
lait n'a pu esté compris en ces mémoires , de 
linte d'offenser les oreilles des lecteurs par an 
Bifrde paroles injarieoses qa'il proféra, comme 
•or compliment et remerciement de ce que 
idiota maire et escheyins Ini aroient faiot l'hon- 
nr de l'aller Tisiter en sa maison. 
ht pèie GoUon (*) s'estant rendu à Troyes, à 
liât nommé , presche en Péglise cathédrale le 
eicredy S9 juin, jour de la feste de S. Fieire , 
le dimanche en suirant , troisiesme juillet , 
t l'église de la magdeleine ; la présence de ce 
m esleTa tellement les courages de cens de 



(f) Par «UoaiaB ans liaisons def j^oitatafec rEtpafoa 
■m las intérêts da la Fraoca » on disait alors à Trojcs 
la C*toa viant d'Sspa|na. 
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lliamear et dé la faction de Bfathiea Le Sot^ cpe 
l'on Tit beaacoap d'esprits disposés à prendre 
les armes poar jooer des cousteanz. Un gmd 
nombre des plus gens de bien et qualifiés d'sn- 
tre les habitans , voyant la Tille en pérl| émi* 
nent de sédition, gémlssoient et ne se poQTOîeot 
contenir de blâmer les procédures de messîein 
l'eyesqae et président , lesquels au lien de pro- 
ciirer la paix, jettôîent des semences de paitii- 
lités et séditions dans les ftmes foibles « ponrfo- 
ciliter l'installation des jésuistes par on itfline- 
ment et tnmolte public. 

Four garantir la ville du trouble et séditîoii 
dont elle estoit menacée , MM. les maire êtes- 
ohevins eurent recours à monsieur de Frmdaîn , 
gouTerneur de la province , qui s'y transporte 
aussi tost ; et, par sa présence et prudence» ren- 
dit toutes choses calmes et pacifiques , comme 
l'on peut recueillir du contenu aux lettres cy- 
aprés insérées, que la royne luy escrivit sor l'ad- 
▼îs qull avoit donné à sa majesté du voyage par 
loi faict à Troyes. 

Monskur de Praslain, ayant sçeu l'oeeatUm qvi 
vou$ a faiet aller à Troyes , et le soin que voué y 
avez apporté pour remédier aux désordres gai y 
pourroieni naistre de la division et animosité que 
vous avez trouvées entre les habitans , ee qui vous 
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mt trêt'èien tueeédé ;Jô vous ay biûà voulu fkhn 
cette kttre pour vous asscurtr quû vous avez fitiei 
en eeia tervîee três'agriable au roy'monskur mon 
fUs et à m€y , tt ce qui ne nous apporté pas moins 
doeontetttement, que de repos â la diète ville, ie 
fkisoiê estât ée vous mander «tadvertir l'evesque et 
le présidèvi d'esire plus modérés et retehus es leur 
2ile qu'Us n'ont esté Jusques à teste heure , et \sout 
envoyer des lettres pour eux sur ce subject ; mais 
le père Cott<m m'a tant asseuré que d^eux-metmes 
ils ee conduiront selon nos ifttentions , et qu'il n'est 
besoin que Je leur ucrive, que j'ay trouvé bon de 
ne le point faire i mats je pense qu'il ne sera que 
bien à propos qu'aux occasions vous leur fiasiee 
eegnoieire ee qui est notre volonté » et de leut hon" 
neur et dévoir, et de l'union et repos de la dicte 
ville, que je vous prie de confirmer et dPentretenir 
le plus que vous pourrez i car ce sera tousjours no- 
tre prineipal eut, en toutes les occasions qui la 
eeneemerent , et particulièrement en celle^ey , 
n'ayant pensé ifyestablir lesjésuisies que sur la 
prière qui nous en a esté faicte au nom des haèi' 
tans, et ne voulant y songer qu'autant qu'ils le 
désireront, Ledict père Cotton, m'a aussi faiettn' 
tendre que ee notaire nommé Le Sot, qui est accusé 
sPavùir tenu quelques propos scandaleux et sédi- 
tieux , y a été porté par l'artifice de quelques une 
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fui hy Boiiloient du mal, et plat parehalirêtl 
promptitude gue par mau\:a!ie mttntim; ga'itt'j 
mpouT eela de quoy le condamner d aucun eUli- 
iplaife, tt iju'auisi bien n» luipûarràl- 
«Et fain U protei, fus Caa ne t'adreitail i d'car 
ires qui tant plut que tuy, et lUnnenl Ut priuf- 
palet diarges, letquMes il a mesUz en Kt diiemri, 
comme estant approuva par «ua. Outra qu'il pour- 
roUauui rapporter lembtablei parotet qu'il loui- 
iitat avoir ii& dictts par ceux de l'opinion en- 
'traire, aJjouslant qu'en remuant toutet est chou) 
Uen pourrait renaistre uae noaiielle divition , pin 
gu6 ettle que vaut ave:- eslcinteivi que partmiU 
leroit meilleur d'assoupir ci ettoufèr enlUreuMl 
cette lemenceda dlteoede, me priant de uouifor- 
donner alaii, ce que je ne lay ai naulu aecordt 
pour la raiioni que vous pouvex juger, maû M 
de mut ctcrlra tout ea qu'il m'en a repritenli, ^ 
que le tontidirant , vous qui eosnoittts l'etlai tt 
Mf d cette heure ladite ville, qui sf avez la virili et 
U mérite de cette affaire, et pousea mieux qaaptf- 
'onne juger ee qui ea peut arriver , y pouriioyet tu 
la façaa que voua ctlimeret la plut convenable et 
utile pour le bien de ta justice , du terviee du roj 
mantieur mon fil» et desdila habitant. Ceit dont 
eeqaej'ay à voueserire tar ce lubject, d qaej 
i'a^outferay qufj'auray d plaisir que voui (ktiiu 
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eogMitirê au procureur du roy , quéj'ay eontenU- 
mmi éé ia motUraiUm et bonne conduite, dont par 
twCrv Umoignagû, je i^y qu'il auiéen eeste ocea^ 
iÎNi, «NMM «00 piéeédentêt. Et pareillement au 
maire f qaaja lai §çay bon gré du soin et de la di- 
UgtmBêqa^Uy a apportée, les conjurant de conti- 
nuer êHkn servir, comme leur devoir les y oblige, 
ta çtiajé m*âssearû qu'ils firont. /e pria DIau quFU 
voas ûiig w sat u Uar de Prastaln , en sa saincte et 
digms garde, Bèerità Paris , te quaiorsiesme Jour 
dêJmiUaig mille sia cens on», ainsi signé Miits, 
ot plus bas» Foniu. 

Getlettni ont été transcrites aaz registres de 
Ift ohambie de ville, elles justifient clairement, 
en premier lien , que les jésoistes ne font ancnn 
•crapnle de former et fomenter des monopoles 
et ftotSons , et de fiiToriser les séditieux , pour» 
▼en que leur compagnie en recueille qnelqoe 
profit. En second lien, qne le père Gotton a em- 
ployé toof les nerfii de son bel esprit et de sa 
rétlioriqqe ponr desgniser à la royne la vérité 
dea menées que messieurs l'eTesque et président 
ont pratiquées dans Troyes pour y establir les 
pérea* En troisiesme lieu , qu'il s'est rendu ad- 
vocat du séditieux Bfathie'u Le Sot^ tascbant de 
rejetter lln&mie de la faute par luy commise sur 
cens qu'il appelle de l'opinion contraire, qui sont 



du toat innœenS) de ce dont il les a Tùolncititt' 
ger ; car c'est chose constante et certaine fK 
fitatfaieo L^ Sot n'a rien dit qne par Ifnstigrtioi 
et induction de monsieur le président. Ckitre 
que Le Sot l'a déclaré luy-mesme à ploiieiii 
personnes de qualité et de mérite » sa fimunel^' 
franchement recognen devant monsieur de Ras- 
lain , se prosternant il ses pieds » et luj denan- 
dant pardon pour sop marj 9 et depuis Fa en- 
core advoué en justice comme chacun içail. Oti 
comme M. le président et Mathieu Le Sot as 
peuFcnt esTiter un hbnteux reproche » l'oa d^ 
▼oir induict , l'autre d'avoir prononce des pa- 
roles calomnieuses et indignes de personnes qû 
ont la moindie estincelle de charité ; «osn le 
père Gbtton ne se peut garantir du blasme dV 
voir confidemment imposé à la rôyne » accusant 
les innocens pour descbarger les coupablib» 

Messieurs les maire et escbeyins voyent soa- 
▼ent monsieur l'eTcsque pour le disposer doince- 
ment à suivre ce qui estoît de raison et de jos- 
tice, et le supplier que ce qui ayoit esté conchd 
à l'assemblée du troisiesme juin , touchant II 
nomination de maistre Abraham Drouot, sortit-' 
effect ; H les refuse absolument. Estant sommé 
par escrit , il respond par acte du douziesdie 
juillet mil six cens onze, que la royne a mis ton- - 
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tes choses en surséance : qu'il attend le comman- 
dement de ta majesté , et cependant a pourveu à la 
ùndUm du collège ; on le somme de recbef de 
passer contract a?ec maistre Abraham Droaot , 
afeo protestation en cas de refus de sa part , 
9a*on ne laissera de passer outre. Sur ce, ayant 
mandé Drouot , qui est prestre et bachelier en 
théologie , U le menace d'excommunieation ( en 
^ésence de maistre Jacques Nivelle ), au cas 
qvfU accepte là charge du collège, Drouot respond^ 
quê telle» excommunieatione ne tant guéret à 
craindre» Nivelle prenant la parole pour M. Te- 
Tesqae dit : Etiam injasta excommunieatio perti- 
wmceada ; Drouot réplique : 9110 les appellations 
comme d'abus servent de remèdes contre telles cen- 
sures. En quoy l'evesqne proteste : que quand la 
cour de parlement luy aurait ordonné de l'absoudre. 
Une te ferait pas ; et qu'il luy est aisé d'obvier A 
tous ces inconvéniens , au cas qu'il veuille pro- 
mettre par escript de quitter le collège toutes et 
quantes fois que la royne voudra establir les je- 
tuîsies dans Troyes. Messieurs les maire et es- 
chevins^ ennuyez de toutes ces menées, font en- 
hk sommer Drouot de souscrire le bail de la 
)rincipaiité j accordée entre eux et luy le dou- 
iesme juillet, dont faict foy en l'acte qui 
uit. 
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Van mit six cens onze, le jeudy treitiesmejuH' 
letf à quatre heures après mldy, nous^ notaîm 
royaux à Troyes^ soubsignés, tommes transportèi 
en la ehambre de l'esehévinagt dudiet TroyeSt 
oU estants UsdiU sieurs maire et etchêving ey^ 
vant dôsnommis,. en nosdites prémkcêi , <mt mUt» 
ptlU par l'organe du sieur maire, ledict mâbln 
Abraham Drouoi en parlant à sapêrêomm^^H 
ait â présentement signer avee eux U MfiffiMf qr* 
dessus eserit , duquel a esté prisentememt fakikt' 
ture audîet Drouot par l'un detdiU «offîrWf 
l'autre prisent j pour avoir ainsi eeU aoeorééi 
ieeluy Drouot â plusieurs et diversafoU , 
le jour d'hier ausdieis Tartier et GambmUi , 
vins , envoyés expris de la pari du wrp$ ditdieiÊh 
ehevinage audict Drouot pour sçavoif de lui t^U m 
voubit pas exécuter ladite prome$ie et pauet ie- 
dict eontraet, ce que ledict Drouot leur aunoitat' 
cordé ; et, depuis ledict Jour dPhier^ en»ip&n thsan 
de six heures après midy , lesdictê êieurê mâirê d 
eschevinê^ auistés d'aucuns desdieU sieitn eomeil' 
lers dudiet eschevinage, se seroient transportée ëu* 
dict collège pour parler audit Drouot^ auquel fid 
dict par la bouche dudicl sieur maire , s'il voulok 
pas le lendemain passer ledict. eontraei à l'heure de 
midy ; lequel Drouot fit response 9 qu'il ne fia* 
droit de se trouver ledict jour de lendemain à la 
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émbre dudlei eicbevinage four paner iedîet eori'^ 

tract , où iesdiis iieurs maire et esehevins teroieni 

ottmèlés. Lfquei Drouot a diet qu'il n'est refit' 

umt de eigner ledici contraet , mai» au. préaiaUô 

H désire rendre un papier à monsieur le révérend 

kesque de Troyes que lediet sieur évesque luy a 

mis en main g et qu'il détiroit fort que lediet sieur 

ivesque s^eeeerdat avec Usdlets sieurs maire et m- 

tiheeins pour esviter l'incommodité que lediet 

Drouat pourrolt avoir au collège sur les menaces 

fsidei audtet Drouot par lediet sieur évesque de 

Pesseommunier i laquelle il a diet qu'il ne leveroit 

quand MM> de la cour l'ordonncroient ; et qn^ii 

désire que copte dudict contraet luy soit délivrée 

pour ennmttniquer à son conseil ^ et que sans les 

deffentee et menaces dudit sieur évesque » lï estoU 

prest de signer lediet contraet y signé Boorobois, 

De ce dîtconrs , le lecteur non passionné co- 
gnoistra facilement à quoy tendent les jésnistes ; 
qoek sont lenrs desseins , et combien leur ca- 
balle est périlieose et formidable à tonte la 
France. 

Réfleiion assez naturelle , par laquelle mon» 
sieur Fitbou termine son discours : réflexion 
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» qui ne sera sûrement point détniite par ce qai 

suit : 

CivUoê noiira sieut pattêr erepta eêt de kufuêù 
venantium : taqueut eontritut est; et nat libcptUi 
sumuSé 

Psal» c. .3txui 
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BREVET DU ROY 
Pour la ville de Trayes. 



•oib'hoi a8 feTzier 16049 lo roy étant à 
voulant fayorablement traiter les bonr- 
manani et habitans de la Tille de Trojref^ 
isté raivant la supplication et reqnCte qoi 
é faite par le sieur Breslay son confeiller 
lônier ordinaire , par lui nommé à. l'éfè- 
idit Troyes , a accordé à la société et 
gnie des jésuistes de pouvoir étabHr nu 
! ponr l'instruction de la jeunesse en la- 
Ue de Troyes , en la forme de oenlx qu'ils 
autres villes de ce royaume , et de pou- 
Miepter les fondations de biens , meubles 
aeublcs qui seront faictes par le général 
ticnlier desdits babitans et aultres pour 

5» 
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iceloy ; le tog| aax charges cootenaes en Tét 
expédié en leur Êivear an mois de septeml 
dernier 9 et a permis anxdits habitans de h 
dèbusser poor ledit collège tel lien en lad 
Tille qu'ils a^seront ; et« poor y bâtir, de prc 
dre des jardins et maisons proches 9 en payi 
les propriétaires de gré 4 gré ; et, de œ, a 
commandé leur expédier tontes lettres* néc( 
saires; et cependant le présent ineeTet qn'e 
a Tonlu signer de sa main, et estre contie-ôg 
par moi son conseiller secrétaire d'état. 

Signé , HENRY, 
et pins bas , RUZÉ. 

ColUxtUmné à l'original par moi eomeiUer'i 

eréiaire du roy , 

DUFOS. 

PROCÈS-VERBAL 
D^un emplacement pour lesjésuUti 
dans la ville de Troyes. 



NocTSj soussignés , députés du corps de tîJ 
des habitatas de Troyes en Champagne , api 
aroir esté assurés du révérend père Ignace h 
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mand 9 ptOTincial de la compagnie des jéniistes 
en France , assisté du père Charles Delatonr^ 
de la même compagnie » que le lieu qni lenr a 
esté monstre suivant le project et devis qni en 
ont été fiiicts en leor présence , sera suffisant et 
capable pour on collège de leor dite compagnie 
en ladite ville de Troyes ; déclarons poor et an 
nom de ladite commonaoté desdits habitans , 
et lenr promettons aodict nom et avec l'aide 
de Dien et Tassistance qoi nous en pourra estre 
donnée de plosieors gens de bien et notables 
seigneors de ceste province » leur faire fond de 
quatre mille cinq cens livres de rente « à condi- 
tion que lesdits pères continuant la bonne vo- 
lonté qu'ils nous ont témoignée avoir pour 
toute cette province, et particulièrement pour la 
ville de Troyes, capitale d'icelle, et sous le bon 
plaisir do roy et permission de M. le révéren- 
dissime général de ladite société et compagnie, 
seront tenus de nous fournir et administrer les 
lectures de grammaire , humanités et rhéto- 
rique, avec les langues grecque et latine, et 
outre ce , une leçon de dialectique ou logique , 
attendant encore et espérant, selon leur cou 
tome, une leçon des cas de conscience pour 
Tinstmction des personnes ecclésiastiques , 
comme aussi les autres fonctions qui leur sont 



die dei jardins et 

les prapriÉUiret i 

commaocié leur e 

; et ccpGod 

roalu signer de 




ordinaires) et» obDlea nous fera la grft< 
fonds pins amples , arrirant k six mil 
prions lesdits pères de ladite société c 
le cours entier de philosophie » et, q 
anrm pins de moyen, d'y a}onter encor 
logie» en forme et manière qu'ils -foD 
grands collèges de leur compagnie en 
me» et ce sniTant l'octroy que sa ma 
fait par lettres caresses scellées en c^ 
et de tout ce q^e dessus prions et reqi 
dit proTincial nous donner adris et i 
au plustot que faire se pourra, afin 
part satisfaire k la résolution de l'a» 
pour ce tenfte le samedy S.** jour di 
mois. 

Faict à Troyes , le io.»« jour de n 

Signé AN6EN0ST, président et i 
gémirai 9 BAZIX, prœ. du roy ; D'AU 
OMirs dû ta vUle; le COURTOIS, ANC 
iehn'Mi : et YESTIER , amteilier de t 

paraphe ; pour le sieur Nevetet n'a 
gner« 
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LETTRES-PATENTES. 



HnriT, par la grftce de Dieo, à toos ceux qtà 
ces prêtantes lettres Tenont , salât. Par notre 
édîct do mois de septembre i6o3 , vérifié en 
notre conr de parlement de Paris le a janTÎer 
ensoivant , nons aTons poar plasienrs bonnes, 
grandes et Importantes considérations à ce nous 
mooiFans , permis à tonte la société des jésoistes 
de demenrer et résider en cestay notre royanlme 
es lieoz contenus en notre dit édict ; et, par le 
premier article d'icelny, vonla que lesdits jé- 
mistet ne puissent dresser aulcun anltre collège 
on résidence en anltres lieux ny endroits de ces- 
tnj notre royaume « pays , terres et seigneuries 
de noCve obéissance^ sans notre expresse penni»> 
sion ; quoi ftisant , nous nous sommes touIo ré- 
serrer le cboir de l'establissement desdits col- 
lèges es lienx que nous jugerons les plus utiles 
pour notre serrice , bien et commodité de nos 
sujets. Et parce que notre amé et féal et an- 
mosnier ordinaire M* René Breslay , par nous 
nommé k l'evescbé de Troyes , et les manans>». 
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bourgeois et habitans de ladite ville j noiu ont' 
instamment supplié et requis Tonloir leur oc- 
troyer l'establissement d'un collège de jésnistei 
en icelle, et que nous avons jugé qae l'estt- 
blissement dudit collège en ladite ville estgm- 
dément utile pour nos sujets d'icelle » et à tovt 
le pays de Champagne, en ce que lean ea« 
fants seront par ce moyen bien et conjoincte- 
ment instruits à la piété et bonnes lettres par 
lesdits jésuistes ; pour ces causes , désirant leur 
subvenir en cet endroit, avons permis, e^ par 
ces présentes signées de notre main, permettoni 
à la société et compagnie des jésuistes de poo- 
voir establirun collège en ladite ville de Troyes, 
composé de tel nombre de personnes qu'ils ja- 
geront y estre nécessaires pour le service divio 
et instruction de là jeunesse es bonnes lettres,* 
tant d'humanité , philosophie que théolo^ , 
avec classes réglées et formées, dont ils ont ac- 
coutumé user aux collèges qu'ils ont es antres 
villes de notre royaume ; et pour cet effet de 
pouvoir accepter les fondations de biens , meu- 
bles et immeubles qui leur seront faictes par 
lesdits nobles bourgeois, manans et habitans tïï 
général et en particulier^ et aultres pour le<fit 
collège : le tout néantraoins sons les expresses 
charges et conditions portées par ledit édict d« 
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mois de septembre et non autrement ; et afin 
^e lesdits babitans ayent le moyen d'accom- 
moder lesditsjésuistes, noas voulons qu'ils puis- 
sent et leur soit loisible de leur bailler et de 
laisser tel lieu qu'ils verront estre à propos poux 
ledit coDége, et, pour l'agrandir « prendre des 
maisons et jardins voisins, en payant les proprié- 
taires du prixd'ioelles de gré k gré, S y donnons 
su mand$memt an premier de nos amés et feaulx 
conseillers « maîtres des requêtes ordinaires de - 
notre hôtel, conseillers de nos cours souveraines 
et bailly dudit Troyes ou son lieu tenant , 00 au 
premier de chacun d'eux sur ce requis^ que, nos 
présentes lettres de déclaration , vouloir et in- 
tention, ils fessent lire et publier en notre bail- 
liage et siège présidial dudit Troyes et partout 
aillenrs où besoiog sera , et le contenu en icelles 
mettent et fassent mettre de par nous à due et 
entière exécution de point en point selon leur 
forme teneur , sans avoir besoing d'autre vérifi- 
cation que celle qui a déjà été faicte de nôtre- 
dit édict du mois de septembre i6o5 en nôtre- 
dit parlement de Paris comme dessus ; et à ce 
Taire et souffrir contraignent tous ceulx qu'il ap- 
partiendra et besoing sera , par toutes voyes 
i&es et raisonnables ; ce nonobstant oppositions 
Ml appellations quelconques faictes ou à faire ^ 
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et sans préjadlce d'icelles, pour lesqaellwi 
Youlons estre différé , et dont » si aokaïKJ 
sont, nous atons retenu à notre conseil h-( 
gnoissance , et icelle interdite et défendue f.li* 
terdisons et défendons à tous nos autres Jugei 
quelconques : ce que voulons audit cas leur èbe 
montré et signifié par le premier notre hnisûer 
ou sergent sur ce requis , que à ce £ûie nom 
commettons ; sans qu'il soit tenu demanderiB' 
cune permission, placet ^ visa ni pareatis; de 
ce faire leur donnons , ou à notre dit hnisiittoa 
sergent sur ce requis , plein pouvoir» auctoiitô 
et mandement spécial. Mandons enootnà Ion 
nos officiers, justiciers et subjects que à vottoa 
à lui ce faisant ils obéissent , nonobstant tooi 
édicts , ordonnances , arrêts > régleuena et let- 
tres à ce contraires , auxquelles et à la dévogl^ 
toire de la dérogatoire d'ycelles nous aToof dé- 
rogé et dérogeons par ces présentes ;. et afin qpe 
ce soit chose ferme et stable, avons foit mettre 
scel à ces présentes, sauf en aaltrea chotea notie 
droit et l'antruy en toutes : car tel est notre pbi- 
sir. 

Donné à Paris le ag.** jour de juin, l'an de 
grAce i6o4 » et de notre régne le quinziesme. 

Signé HEITRY. 
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LETTRE 

Hi la reine mère à l'éçéque de Troyes^ 
du 7 juin 1611. 



Honileor PéTêqne de Troyes 9 

•Tom MlM foIBsacameDt informé de la per- 
mifiioB ^fne k ira roy monseigneur anroit oi- 
derank âoooffdée ans pères jésaistes pour Testa- 
bliiMiQtnt d^m collège de leur ordre en la Tille 
de Tioyea. Mais d'aultant qu'ils n'ont pft fns- 
qo'A prêtent Joolr de cette grftce , snr quelques 
diflUoltéa et empêchemens qui leur ont été 
donnéi aonbi prétexte de n'aToir le fonds pour 
l'introduction d'^celny. Estant advertie qu'ils 
ont maintenant par devers euh les deniers né- 
ceiaaires à cet effect, et que, an Jour de saint 
Barnabe y les habitans de ladite Tille font or- 
dinairement une assemblée pour adviser aux 
aftires communes 9 j'escxis aux maire et esche- 
vins de ladite Tille d'y proposer l'aflUre dndlt 
establiiaement , et d'y recevoir la pluralité des 
vois et toinrages ; et parce que je sçay combien 

4 
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TOUS fottm pan&i eolx p<mr l'acheminemeBt 
de cttta 4d&di«9 et la boime inolinetion ^m 
rouBf poifbSi't^ Toiis f«iBceQe«y pour vev^J 
prier d'y «pporter toate l'atfittinee et fiiTtv ] 
qœ v<m» ponnei » comme estant une esom '^ 
pleine de piété » et qni pent apporter beaoooop 
de fimict et d'édification an pnbllcq par les bon- 
net inftinctions et enteignemens qoe leiditi 
pères y pourront donner ; en qooy Tom^Oei 
chose qui me sera très-agréiible* Sur <m, ]é pne 
Dien, montent l'oTesqaet qn'U tov/ nitenia 
sainte garde. 

Ecrit à Fontainebleau, le. septième jour de . 
ioiog 161 !• 

Signé, MARU3« 
k v\ V«t' pins bas , Ihaurûn/û- 



'.y ? 



ET PIECES. ;75 

LETTRE. 

Du père Coussin , depuis confesseur du 
roy , il son père , médecin à Troyes. 



Monsieur mon père , 

Ji n'aj Tonia laisser partir d'ici M. Gollinet 
sans Iny donner de lios ncaveUes sar ce que 
Toos me mandez de notre collège. Je ne doute 
pas qu'il n'y ait ton jours bien de l'opposition, 
et {e m'étonne que cette Fille s'oppose tant à 
son bonheur ; notre compagnie étant mainte- 
nant chargée de tant â*Mltm-eoBéges , n'a pas 
sujet de s'échauffBr beinic0ttp à cette poursuite , 
néantmoins par l'aireotipa naturelle que tous 
nos Troyens (*) portent à la patrie , ils désirent 
un bon succès de cette affaire. J'ai tu monsieur 



(*) Les Trojtns dont il est parlé dans ctUe lettre, sont 
le P. Marigiicnat qui pr*fessoit la philosophie, et le P. Me- 
rat qni emeignoit la théologie dans le collège de Clerraunt , 
««n le P. Caaisîn étoit en m^me (ema professeur de rhéto- 
rique. 



I 
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Daultray» {i) il est un homme de bî 
nooB mpeeUi aa reste zélé pour l'ai 
quoiqu'il ne soit pas un de noa plus g 
▼ersairea. M. le conseiller Golbert m'a 
ce coUége avec M. Hénault (a) , qui n 
▼08 nouvelles. Je ne Tois plus M, Bour 
ne sçai ce qu'il prétend faire : il ne 
pas plaisir de faire imprimer les yen 
composés en \non enfance : chaque cl 
temps. Touchant ce que tous me m 
fiûre tenirdes livres à Ghefillot (5), .{< 
notre libraire n'est gnéres content d< 
feront leur marché. ensemble. Je tod 
deux copies ,. l'une pour tous » l'autre 
bibliothèque des jacobins., il ne.me.i 
de copies ni de l'on ni At. l'autre.. le s 
traint de renvoyerau libraire ceux qui 
Aumderont. Les deux livres n'ont pas 



(i) M.Daotnijr t troyen, docteur et proftsM 
bonne , oà il enieignoit l'toitnre «ainte. Il mtmI 
et wrloot J'kékveu ; il 4«Bewroit dies le P. dPO 
qui <teit ag^édecin. Il e|t j^rlé ^e lai dans loi 
Richer. 

(a) M. Henault ^toit de Cbaonrce , pr^i Troji 
.Âê lafacttllé de Paris , et attaché à la maison de 
(3) Ghavillot étoit imprimenr à Troyei. 



tùt imprimés en Allemagne , qu'on pourrait de 
les fidre imprimer de recfaef , et on libraire de 
Cologne m'en a Ait prier ; mais )^ loi mandeni 
qa'il ah ' encore patience. Nous avons Icl'reçtt 
M. ie cardinal de Sayoye , qui a fort agréé ce 
qni loi a* été récité. Je prie notre Seigneur quil 
vous donne tous les jours sa sainte paii ; et à 
ces joors de dévotion 9 tous remplisse des con-' 
solatioDS de son esprit. 

Faire irès-ôbéisiant fUê\ 
Nicolas GAUSSIN. 

De Paris 9 ce 9 décembre i6i8< 

RAPPORT 

Dm députés envoyés en cour par la viUe 
de Trayês ,. au st^'et des jésuites» 



En- PhBBée 16s 3 , les pères jéraistes conti-' 
nuant leurs ponnuites pour leur establissement 
en la ville de Troyes, firent entendre au roy que 
les habitans de ladite ville les désiroient 9 tant- 
pour l'exercice de leur collège, que pour toutes^ 
Wi swltres fonctions de leur sociétév 



^8 UBICOIBB» 

Sar qaoi «a majesté de reohflf leo^ ootnyï 
lettres pour ledit establissement. SBei Ibrent 
présentées aa sceaa par le pèra Ségneiaiitj a^ec 
commandement qu'il disoit avoir de sa oiaîesté 
pomr qu'elles fissent scellées ; ce que monnenr 
le garde des sceaux pour l'honneur , r^apcct , 
devoir et obéissance qu'il doit rendre à ta ras- 
jesté» exécuta promptement. Mais se soavenant 
qu'en Tannée 1611 ^ les habitans de Troyes sor 
semblables lettres , se seroient retirés devers le ^ 
roy au lieu de Fontainebleau , et faict trés-hum- 
bles remontrances portant sommairement : qae 
pour le repos, bien et utilité des habitans de la- 
dite ville f et pour obvier à la division et dés(v 
nion de leurs volontés provenans de ce quelques 
uns en particulier appeloient lesdits jésuistes , et 
au contraire que les trois ordres de ladite ville 1 
sçavoir le clergé , le présidial et le corps de viDe 
ne les désiroient en général , il pleust à sa ma- 
{esté les dispenser dudit establissement , et qu'à 
cette occasion , les lettres de ce temps n'eurent 
aucun effet ; il estima 9 avant que de délivrer 
celles qu'il venoit de sceller , estre de sa charge 
fiûre entendra à sa majesté l'importance et con- 
séquence de cette affaire. Il lai dit donc que si 
sa majesté jugeoit qu'il fût à propos d'ouïr les- 
dits habitans sur le contenu esditcs lettres 9 '^ 
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leur en Ibrott donner avis. Ce qai plut h sa ma- 
jesté «ftre fut 9 et commanda mu ce d'ouïr les- 
^ babitans ; ce qui ayant été exécuté k Tégard 
<hu etoherin de ladite ville qui se txciiToit lors 
i Paria » il escrivit au maire et esohevins de 
Trojea ; et ces lettres reçues et ICkes en la oham* 
bre de l'eschevinage , il fut ordonné de faire 
conToqner et tenir une assemblée consulaire à 
bqnelle aaaisteroient MM. le lieutenant-général 
et procureur du roy» le maire et sept conseillers 
en Peacbevinage. Sur ledit advis proposé par le 
maire f il lut ordonné conformément à pareille 
asaemblée de 1611, et unanimement conclu que 
l'on feroit présentement députatifi^ d'aolcuns 
dndit efcbevinage pour aller par-devant sa ma- 
jesté lui fisire très-bnmbles remonstranœs , et la 
supplier ainsi qu'il fijist faict en 1621 » qu'il lui 
plnat lea Touloir dispenser dndit eatablissen;ent» 
À cet effet , furent députés M« Bel » éleu et cou- 
ti6leor en l'élection de Troyes, et M.* Retel 9 
avocat an bailliage 9 tous deux escbevins 9 avec 
le aienr de Mottgueuz9 conseiller andit escbe- 
Tînage : comme aussi du cbapltre de l'église ca« 
tbédrale de Troyes teno à ce subject, Ajrent 
dépQtéa MM. Tcstier et Bandoty celuy-là doyen9 
et cestay-ci cbanoine de hdiote église. Fareillc- 
nent caT^asemblée do préiidial 9 ftit lait dépu- 
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hevinage , il fat ordonné de faire 
t tenir une assemblée consalaire à 
fteroient MM. le lieutenant-général 
du roy, le maire et sept conseillers 
«gc. Sur ledit advis proposé par le 
ordonné conformément à pareille 
»6u, et unanimement conclu que 
ôsentemant dépatatîcii d'anlcnns 
iiagc pour aller pUMieTant sa ma- 
très-bumbles remonatranoes , et la 
qn'il fuist faict en 1621 , qu'il lui 
kir dispenser dndit eatablisseicent. 
rent députés M, Bel, élcu et cou* 
ectîon de Troyes, et M,« Retel , 
lUage, tous deux escheTSna , avec 
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tation dea persoonGa de meaaietirs de Corberai; 
lieutenant parEicaliec, et Qninot, coiuailltr Ut 
dit bailliage. Ton* leaquela dËpntËa anÏTant 1M 
pauToin pattéi par leadils aclEs da chaplM, 
bailliage et cbambre de l'cscbeviaage , SToient 
charge de ioindj-e ensemble teura IrËj-bnlDbtca 
remoDitraDceB, teadaates k m^me Gn qne celhi 
de iGii ; sçDtoir que pour le bien, ntilitè de 
ladite ville et pour obvier A ta déannion des vn- 
lontés de aes habitant, etc. u( luprd. En la- 
quelle coatiariétâ d'afTectioa se meltoit Bonient 
de l'altération do debroir qne tous csgalemeot 
sont tenus de rendre au service de sa majesté, 
ai bien ctntiLtË puLliqne ; et qne, pour osteiel 
lever oeste ctaiatc et les mainteoir tout ea- 
■emble ta ceste union au setvice du ray cl repoi 
publio, il pleusl â aa majeslÉ lea vouloir dii- 
peiuer, comme elle Et en ladite année iSit , 
dndict eitablisiement. 

Arrivés doue qa'ila furent à Paria, s'adremut 
à monaeigaeur le garde des sceaux , après In) 
avoir présenté la continuation du service que la 
communauté est tenue et obligée de lui rendre, 
Inf Srent entendre par la boucbe de monûcnr 
Vestier , doyen , te subject de lenc dépuHtiao , 
et qu'ils a»oient charge de se jecter aai piedi 
de sa majesté pour luy faire leurs tièi-bainU|L 
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remonstranees , et la supplier soabs ycellei , de 
les dispenser de l'establissement des jésnistes en 
lenr Tille : ce que tontes fois ils n'aroyent fonln 
entreprendre » sans recevoir de lu; l'ordre qu'ils 
tfoyent à tenir en cette occurrence. 

A qnoy lenr fnt fait réponse qne les trois or* 
dres de la communauté ne désirant ledict es- 
tablissement^ devoyent être préférés à quelques 
particuliers qui pouvoient les appéter» et qu'il 
n'estoit besoing qu'ils se présentassent an roy 
ponr ce subject ; qu'il en parleroit an conseil et 
à monsieur le chancelier, lequel ils deToyjent 
▼oir sorce subject : ce que lesdicts députés firent» 
et après avoir salué monseigneur le chancelier , 
et loi avoir faict de la part de leur communauté 
les eomplimens et soubmissions dubs à l'auto- 
rité de ce seigneur » luy firent de mesme enten- 
dre le sobject de leur acheminement en cour 9 
en le priant de se ressouvenir que dés l'année 
16 IL pareille députation avoit été dicte de la 
part de lenr communauté et pour mesme sub» 
ject que celny que continnoient de poursuivre 
les pères jésuistes à présent , et qu'il plust k sa 
majesté dispenser les habitans dudict establis- 
sement. 

Monsieur le chancelier dit qu'il s'en souvenoit 
fort bien , et qu'il s'en souviendroit encore 
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quand on en parleroit au conseil , 
paUqne lei (roi> ordres ne désiroieni t 
jèiuutCB, qu'il ne sera (rouTè à propoi 
establir. De mcsoïc yo'ieai leidicti d^pal 
le préûdenl Jeunnin auquel ili firent enl 
le mâme subjcct de lenr d6putaliuD , qnî 1 
répouse qu'il ne eetoîl i propoa d'edtsblir 
luiales cbpi euli > puiaqne les tiois oïdi 
s'j purloienl. Conférant ausii lesdiols di 
arec U. de tiesicct , «ecrùtsito d'ùtat , el 
entre ses main» le dcparlemeni ds Cbuii[ 
il tenr dît qu'il aïoît bonne mËmoini/ 
lEi I , sar les meimes rCBioDStnncel «tJ 
calions iiu'il:! faÎBoieot à présent , le RH 
bon que pareUes lettres qae les pénal 
obtenues ne sortissent laar eS^t , «I 
ctof oit que poisque les babîtans en géoéF 

mcttroitledltestablisscment :et, s'avançi 
dicts députas de sapplicr qa'ilf eussent It 
ieclle fia, leur Tut dit qu'il en faltoit p 
MM. le chaocclier et garde des sceau*. 

Cela fait, retournant par doter» M. 1 
qu'ils avoient vea à leor arriréc , et duq 
avoient reçu l'ordre qu'ils avoienl teoo ei 
visite* , lequel »prfc» avoir ouï ce q> 
arnit esté dïct pM MM. du conseil , leu 
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1 le père Scgaerand et lui avoir faict 
le sabject de leur dépntatlon » mesme 
)ient charge de se jecter aux pieds de 
é poar lai faire leurs remonstrances : 
dit père Seguerand répondit que s'il 
ute , il Tavoit faicte lui seul, d'autant 
trouvé Icsditcs lettres toutes dressées 
«piers du père Amould , il avoit crû 
sbitans les désirassent , ainsi qu'il est 
ycelles ; mais que puisque cela n'es- 
'ils montroient du contraire par actes, 
bapltre présidial , que du corps de 
l'y Touloit plus penser , ny s'ayder 
ettres ; mais qu'il estimoit qu'ils ne 
>ient refuser dans ladite ville un hos- 
la retraite de ceulz de leur société 
i et repassant de province à aultre ; à 
ts députés repartirent qu'ils n'avoient 
•ge de consentir à cela, ains de re- 
1 général qu'ils n'étoient nécessaires 
e ville ; sur quoi ledict sieur Vignier 
lesdits députés ne pouvoient refuser 
egucrand une conférence sur cette 
d'bospice» lesquels pour l'bonneur 
qui est dcn à ce seigneur, puisqu'il 
•ropos ladicte conférence, s'y lais- 
cr ; et sur la charge qu'il pleust au*. 
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dit aieur Vigoier de faire IiiiqtCt «n son logiili 
père Seguerandfe aae heure apc£s midj, 1 
dict» dÉput£$ DC manquèrent à i'j troaTSTi oï 
ayant entendu dudict aient Vîgnier qae le pËM 
Seguerand n'aroit pea le tendre À Isdicta ani- 
gaatiuD , !s l'occasioa du lermatf qa'il aToil 
faict au Loutre, ou pluetùt comme évitant [es- 
dits dùpuléa , aSa de ne point receToir en per- 
sonne le désadveu qu'ils portoient par eicrit ; 
If dict aieur Vigniet leur dit que le père Segu«- 
rand Ini avoit aajuit qu'il ne Touloit plas j pen- 
ser, ce qoi Et croire qu'il ne reitoit plui qne de 
voir MM. le chancelier et garde des aceauxetau- 
itcB seigneors du conseil, pour teoe voit leurs 
commande m eus, et les temeioiei da fruict qu'ili 
tiroieni de leur dèpatatioa, fondés int les bonnes 
paroles qu'Ua leur aTOieut donnètu, sur letqtiels 
il> pre noient créance qne les jtauistCB ne seroieul 
eslablU an kui Tille ; ce qui lent fut coaGtmé 
le lendemain qu'ils virent leaditi seignencs en 
ptenanl cangé d'culi , y adjoustant qn'il n'ei- 
toil pas nËceisatre d'en prendre lettres ; et qne 
si lesdicti jésaistes vouloient iosiâter daiin- 
tage, qu'ils lenr en donnassent advis, alin d'y 
pourvoir , et après las aydet , et qu'ib priassent 
Biou pour sa majcslé. 
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Lequel rapport des députés a été enregistré, 
tint par le chapitre que par le présidlal et 
cbambre de l'escheTinage. 

*>— — ^^^aa » ■ ■ ■ ■ ■■■■■■■ ■»»»«^^^^^yi^.i,yi^^.^^.^^^^^.^^^ ^ ^ . 

TESTAMENTS 

De Jacqvbs Miy EliLE , chanoine et ar- 
chidiacre de Troyes, et principal 
du collège. 



£i mmbM Ptârit , et FilU , et Spiriiûi-SanetL 

Eeo 9 Jaeobas Nivelle animo et corpore la- 
Dua» fidem &cky omnibus, in hoc folio describi 
mcmn testamentnm , et nltimam meam volon- 
tatem , aient ex meo chirographo et meA scrip- 
turâ fiicilè innotescet eo modo qui sequitur. 

Fkimùm omnipotenti Oeo animam meam 
commendo , ut mei peceatoris dignetur mise- 
reii, et obliviscl omnium mearum negligentia- 
mm et ingratitudinum ergà eum et prozimum 
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meum 9 et precor omnes tanctos, B. Virg. SS. 
apostolos Petram et Paalum et Jacobum, mcum- 
que angelum castodem^» at intercédant pro me. 

Ezecutorem mei seqaentis testamenti obligo 
eam qui à patribas societatis Jesa idoneoff jadi- 
cabitar , ezceptis meis consanguineis et affini- 
bus , ne unus contra alium litem habeat : qood 
si récusent , eligo duos seniores nostrae societt- 
tis canonicœ instituas hoc anno i6ai , et sigM- 
tae mensae maîo. 

Corpus meum cupio inhumari in templo so- 
cietatis Jesu Trecis , si tune fuerit ; vel in illod, 
quando erit, asportari saltem aliqna ossa exmeo 
corpore sepulto in aede sancti Pétri in quâ eligo 
sepulturam , déficiente societatis templo. 

Funus corporis illud erit quale judicabitor: 
tantùm peto ut praesentetur corpus in ode S. 
Fetri^ comitantibus canonicis et pulsatis pro 
more campaois. 

Servitia alta relinquo pmdentîae patrûm so- 
cietatis Jesu, ab ipsis vel aliis facienda : hoc est 
quantum ad templum , si meum corpus in eo- 
rum templo inhumetur, deligatnr aliud tem- 
plum ut alta servitia fiant pro volnntate execu- 
torum. 

Omnia mea bona tam immobilia quam mo- 
bilia societati Jesu relinquo^ eo modo quo ▼'- 



ET PIECES. 87 

esposoi : insuper omnia débita sine 
>tione lego , et ex asse. 
10 meà ad Vannam et bonis paternis 
ipnd Vannam saprà seqaanam, S. Be- 
et S. Mauram, in horam omninm ge- 

do tertiam partem accipiendam » ubî 
iùs societatis Jesu roluerint pro ipso- 
DQoditate in qaantùm leges civiles id 
it : duas alias tertias beredibus meis , 

» lego. 

on ad redditus annuos pecnniariofl , id 
itatos in sorte pecuniariâ nil excipien- 

lego iisdem patribas societatis. 
oppliciter à reverendis patribus , ut 
n» classes , quandô habebitur Trecis 
i , meo Domine instituantur ; et saffra- 
tis primo fundatori , dignentur meam 
juvare apud communem Dominum 

t meus Famulus vestiatur novit et ni- 
mentis : si duo sint, similiter indaan- 

rea francos patribus Gapucinis, très Do*, 
i , très Franciscanis , très incarceratis , 
leribns minùtim distribaendos. 
> funere non intendo Geri expensas nisi 
^deratas et modestas ; judicio tamen 
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executoram et patrûm societatis relinqao totam 

caram. 

Factnm Trecis » die a janii, anno 169 1, miBè 
à septimft horâ ^d octavam , relecto attenté et 
examinatotestamento , etiam in marginetribni 
lineîs* 

Signée Jacobos NIVELLE» 

Jljrchidiac. et canoni. theol. Trecentii. 



2. 



A tous oenx qui ces présentes venont 1 Jac- 
ques le Tarthier sieur de PooiUj , grénct i e r 
pour le roy et garde du scel royal en tontes 
les justices et tabellionages de la ville de Troyes, 
saint : sçaroir faisons que, par devant Niooiti 
Goulon et Jean Ghevignon , notaires royanx an- 
dit Troyes^ a 6té passÀet reçu le testament cy- 
après écrit en la forme cy-après déclarée. 

L'an mil six cent vingt-trois , le vingt-lwt- 
tième Jour de décembre à l'heure de deux hêt- 
res après midy, nous, notaires royanx àTroyes, 
soussignés y sur le mandement à nous ftît par 



Il CD«î«an de l'ivetché, fainal coing de U tneDo 
do 1« toarcb«pUre ; njaaiaoiaa, ledit ùeui ^^ 
Telle uio do penier et enieadeoient, comme 
1 l'ioipection de ta personne nom e>t apparu ; 
lecpiel nom aaroil repr6ieal6 loa teitamenl 
d'antre part ècrîl de lui et tigné de ta mai», 
ramme îl a dit , conforme et aeciliUble an 
double qu'il en autoil cj-deTani Tait par lui, re- 
IQ par derant notaires , duquel tciUioent 




fbttnyui^à la dfligencedeadftcetécMèon)' 
tèmbe de marbre iipir de la valear de la 
de fodnnte Ii?ries^ et plus û le eaa-y Mut 

Réfoqaè ledit teftateur tom et ehaonni é$ 
kg|i par Iqy fiiiti par son dit testament eol^ 
nor dei p^rc^ {étuistes , au Uea deafeab & 
lègue et laiife aasditi pères {ésidatêf dé h pn* 
-fioioe de Champagne, an gagnage et labooMi? 
contiitant en bàtimens , terres , Tigôee eft|ftiè' 
ralement tout ce qui loi appartient aôz viO^fli' 
de Péages , Aabterre et Montsaaain , aifid' 
lien de Péages lesdito bàtimens sont astis i mm 
aacanes cboses evopter » retenir ny résemr. 

Plas légae et Udsse aoidits pères jésnHei 4e 
ladite previnœ» la somme de deux mSle Uii» 
poor acheter nne maison aadît Troyea » «Hf j? 
sont établis, sinon être ladite somme aàtie- 
ment employée à leor profit , desquels aàbo B- 
▼res ledit sieur testateur a dit leor en ati4r ef- 
devant délifté la somme de qtiâtie cents Bfiei) 
le surplus montant à cinq cent Uvrek , Us le le- 
cerront sur ce qui est dft en grains andlt liear 
testateur, tant par les olBciers chanoines de 
ladite é^^e de saint Pierre, è cause da leflM 
de ses bénéfices , que par Gilles Gorret , déméa- 
rant aux Tauzelles , du débet de trolï cent |ias- 
rànte une Unes qui! doit de reste audit àtvi 
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NîTelle 9 poor vendue de grains , par obligation 
montant à trois cent cinquante livres* 

Davantage légae et laisse aoxdlts pères jé- 
suiteifde ladite proTince de Champagne, tom et 
cfaacons ses livres qu'il leur a cy-devant déli- 
frés avec les globes , mappemondes on tables 
géographi^es ; comme aussi un plat-bassin , 
deux esgnerres, deux sallières , deux burettes , 
sept cnillières , quatre fourchettes , le tout d'ar- 
gent ; mie chasuble de toile d'argent , un orf- 
froyde drap d'or, son aube« l'amit, nappes et 
corporal qa'il a pareillement délivrés comme les- 
dits livres ; et, outre ce, les sommes de deniers 
4 by dues , tant en rentes constituées que sort 
principal dlèelles cy-aprës déclarées. 

A sçavoir la somme de 18 livres i5 sols tour- 
nois de rente à lui due par François Freminet à 
Troyes, payable par chacun an le troisiesme 
|onr de décembre , pour le sort principal de 3oo 
fifres par contrat de constitution passé à Troyes 
sons le scel du tabéllionage royal, le troisiesme 
joor de décembre i6ao. 

Pins la somme de 56 livres 5 sols, aussi de 
rente constituée par Quentin Meunier et sa 
femme. Glande Gentil et sa femme dudit Troyes, 
payable par chacun an le vingtième jour de no- 
vembre i montant le sort principal à 900 livres , 



par contrât passé à Troyes le diz-aeQTiesmc 
de novembre 16 1 5* 

Plus la somme de 60 livres 9 aasti de » 
due par le siear Etienne Lejeune» demeurai 
dit Troyes » payable le premier jour d'à 
montant le principal à laoo lifres , par 
trat de constitation passé audit Trojes» U 
boitiesme juillet i6i4* 

Plus la somme de 5o livresy a asti de 1 
constitaée, dae par le sieur Jean Lejeone 
meurant audit Troyes 9 payable le premier 
de février 9 montant le sort principal à Ki soi 
de 1000 livres , par contrat passé andif Tn 
le diziesme jour de janvier 161S9 signé 
jeune , Béjard et Tolin ; avec paraphe. 

Pins9 pareille somme de 5o livres de re 
constituée par Paul Gombaut, écuyer« siei 
Vermoise et le. sieur Pierre Gombaut , 
frère 9 payable le ^atorziesme jour de m 
montant le principal à 800 livres , par coi 
passé audit Troyes , le treiziesme jour de 
162 a 9 par-devant Tartel et Paysan 1 9 noti 

Plus la somme de 5o livres 9 aussi de n 

constituée par feu Hiérosme Legas 9 sieu 

Dierrey 9 Hiérosme Legas , son fils , et If « 
Aubry 9 dudit Troyes , payable le viogt 

tiesme jour de juin > montant le princif 
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800 livres > par contrat de constitution de rente 
fait an profit desdits j^ères j^saites , accepté par 
ledit sieor Nivelle 9 le vingt-septiesme jour dé 
juin iGaa, par-devant Tartel et Gochot, no- 



Plus là somme de la livres 10 sols de rente » 
due par an par Edme Laurent, laboureur, et 
Jeanne Michaut, sa femme, demeurant à Fea- 
gea 9 payable le vingt-troisiesme jour de juin , 
montant le principal à la somme de aoo livres , 
fiar contrat passé audit. Troyes le aa,** jour de 
juin 16a r. 

"Pkaê la somme de aS livres de rente, due par 
ksdits Edme Laurent et Jeanne Michaut , sa 
femme, payable par an le ao.** jour de février, 
montant le principal à la somme de 4oo livres , 
par contrat pfusé audit Troyes le i9.">« jour de 
février i€aa. 

Plus la somme de la livres to sols de rente 
due par Claude Cousin le jeune, p&tissier » et 
Marie de Reims, sa femme, demeurant au Pont- 
Hombert près Troyes , payable le i3.«* jour de 
mars, montant le principal à aoo livres, par 
contrat passé audit Troyes, le a.** jour de mars 
i6a3, an présent. 

Pins la somme de 6 livres 5 sok , faisant par- 
tie, et reste de 18 livres i5 sols de rente consti^ 
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taée par tn , dae par Jean Frin» kboon 
menrant à S. Benott-sar-Seiiiey payable 
novembre , poor le sort pxincipal de i< 
restant de 3oo Uf. , par contrat de cou 
de rente p9ssé aadit Ttojeè, le lo.** 
novembre 1610. 

Poor de tontes lesdites choses l^^oée 
fiiire et disposer par lesdits pères {ésoiti 
dite province de Champagne, dès lors d 
dadit sienr testateur > à toujoarsy^perj 
ment , comme de choses à eaz légnée 
partenantes 9 même de recevoir par en 
rérages desdites rentes constitaées poni 
nées courantes, qni écheront ani prem 
mes d*ap]^és ledit décès ; et néanmoin 
pères jésnites seroient établis en ladite 
Troyes , entend ledit testateur que les< 
cy-dessns par lui faits, soient an profit' 
qui seront établis audit Troyes , lesqnel 
préférés à tous autres de ladite province 
sans vouloir préjndicier par ledit testai 
donations irrévocables entre vifs qu'il a J 
devant auzdits pères jésuites d'autres ï 
dessus , qu'il ratifie , approuve et a pot 
blés, auxquels pères {ésuites ledit 8ie« 
teur légne encore et laisse tout le besti 
et it cojRies qu'il a et lui appartient audi 
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Péages, par contrats et loaages > lesqack le- 
t sieur Ni? elle a dit être son intention de les 
élivrer avec lesdits contrats de constitution de 
entes et autres papiers qu^ a concernant les* 
lits legs auxdits pères jésuites , auxquels il laisse 
et lègue la somme de 1 5. livres de rente consti- 
tuée par an par Joseph Gorret , vigneron , de- 
meurant aux Tauzelles, et Ma^erite Velu , sa 
femme , payable le quatriesme jour de février > 
montant le principal à a4o livres, par contrat de 
constitution de rente , passé sous le sccl dudit 
tabeliionage royal de Troyes , le troisiesme jour 
de février i6a3, signé Bourgeois, avec paraphe : 
à chaige de payer ladite rente de i5 livres par 
an à frère Simon Nivelle , religieux de la Tri- 
nité, durant sa vie , qui pourra lui-mCme rece- 
voir ladite rente ; et après ladite vie finie dudit 
Simon Nivelle , sera ladite rente réunie et con- 
solidée à la propriété pour et au profit desdits 
pères jésuites. 

Jjégue et laisse à ladite église saint Pierre de 
Troyes , la somme de 18 livres i5 sob de rente 
constituée au profit dudit sieur testateur par 
feu Nicolas Gorret , tant en son nom , que s'é- 
tant bit fbrt de Georgette Méchin , sa femme 
et par Joseph Gorret^ son fils, et Edmond Go- 
bln , son gendre^ dcmcurans à Vannes , à reste* 
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audit Joseph Gorret» qai demeure aux 
zeDes , payable le rmgt-tiiième jour de 
pour le principal de la somme de 3oo livMI 
contrat de constitution de rente pané ai 
8cel da tabellionage de Troyea, le Tingl 
qoiesme joar de mai 1611 » latifieatkm et 
gatioa de ladite Georgette, da quatrioame 
161 1 ; signé Peiricard, arec paraphe : à d 
que lesdits sieors Ténérables de saint Pics 
ront tenus de dire et célébrer, et leura an 
seurs , an anniversaire de vigiles et meiafr J 
de reqaiem par chacun an à toujooft et fidi 
reille distribution et sonnerie comme ans i 
anniversaires de fondations ftites en 1 
église , de quoy sera contracté avec eoz pi 
eiécuteurs de son présent testament et 1 
cile. 

Lègue et laisse à Téglise de Vannes la soi 
de 4 livres tant de sols de rente à loi doe p 
par ledit Joseph Gorret , par contrat poi 
quartier de vignes assis audit Vannes an Ik 
auprès du buisson , que ledit sieur testai 
oy-devant vendu audit Gorret à chaige de 1 
vente. 

Aussy; lègue et laisse à l'église de Feugc 
reille somme de 4 livres de rente par an , 
due par Bernard Seurrat^ laboureur» deme 
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aadît Feuges, à cause de la yendue qne ledit tes- 
tateur laî a cy-devant faite d'un quartier pariab 
dfi Tjgne» assis au finage d'Aubterre an lieu dit 
vojvt de ronce , tenant d'une part aux tertres 
dndit Anbterre. 

Teat kdit testateur qu'il soit distribué en 
anmûtte aux pauvres , le jour et lendemain de 
son finterrement f la somme de 6.1iFres. 

Jiégne et laisse «uz églises et couvens des ja- 
cobins cordeliers dudit Troyes , capucins , 
cbartrens près Troyes , à chacune desdites égUr 
ses. et couvens, la somme de 5o litres. 
. Ifégoe et laisse aux pauvres prisonniers dudit 
Troyea» la somme de 5 lÎTres. 

Lègue et laisse aux hôpitaux et à Téglise saint 
Abraham des filles pénitentes de la ville de 
Troyes, à chacune desdites églises 3 livres tour- 
nois. 

Légne et laisse à frère P^icolas P^ivelle , reli- 
gieux de saint Loup , de Troyes , une montre 
d'horloge appartenant audit testateur. 

Lègue .et laisse aux quatre enfants de Nicolas 
BoitOtte f demcnrant à présent à Gbapelaines , 
In aawmft.de 54o livres à lui due par les sieurs 
lieutenant Dautruy, Louis Dantniy et François 
Kérot. 

Légne et laisse à M* Laurent Lcroi , dômes- 

S 
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tique dudil testateur une robe et une MOtui . 

de terge de Béarnais. 

Auui légae et laïsic i Jean Bricquard •» 
aeititenr, un mantena de serge de BcauTûii. 

VeDi et entend ledit sieur testateur que JUme 
nÎTclle sa nièce , Bile de fea Simon NÏTclle et 
de Marie Girardinia femme, ne juuiiie que pu 
uiurrait, sa lie durant seulemeal, de tout !e 
droit sncceasiT, tact roobiliaiie qu'immobilUfat 
qui luf pourra échoir comme hérilîcre pool uM 
tierce partie dudil sieur testateur, sçavoir est de 
l'iatèrSt des dcaieri de choses mobiliairci et do 
leienu des bëritagea, sans qu'elle les puiiie 
rendre, engager nj auiremCDt aliéner, pain 
aprts sa vie , retourner it ses béritiers collaté- 
raux du cOlé et estoc des Kirelle qu'il a mbiti- 
tQÉa et substitue 1 cet eflet. 

Lègue et laisse i Jacques Nivelle, Gllenl de 
loi testateur , Bis dudil sieur Jean lïirelle, mlt- 
cband droguicr h Troyei , la somme de 9 Unes 
7 sois 6 déniera de rente par an , duc pat Fient 
Goret, demeurant à Vannes, au lieu do Da- 
*e*D , par contrat de consiilutioo de rente, 
montant le principal à i5a licret, pour demeu- 
rer , tant ladite rente que principal , au profit 
dudit J.Bcqnc» NîTelle. 

Elit pour «(culer le préseni testament et eo- 
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dlOf vénérable et discrette personne mon- 
snr Loois Nevelet^ archidiacre et chanoine 4e 
ifjàÊt de Troyes» et noble homme Jean Ifi- 
De Talné 9 firère dndît testateur , lesquels il 
ie d'en prendre la peine 9 et de donner ordre 
Nt faoèwiKea et enterrement ainsy que pm- 
ounent ils aTÎseront à faire ; et de vendre et 
iSmBvtOM etchacuns des biens 'jusqu'à l'en- 
et MMBiplissement dudit présent testament et 
diciie ; révoquant et a révoqué tons autres 
i*il a et pourroit avoir cy-devant faits 9 même 
I07 par Iny ci-devant écrit et signé de sa main« 

préeent demeurant par tout en sa force et 
itn f qQll vent être accompli selon sa forme 

tenenr, et en tant que besoin fut de l'insi* 
ler an greffe du bailliage de Troyes et ailleurs 
1*11 appartiendroit ; ledit sieur testateur a fait 

conatitaé son procureur le porteur des pré- 
ntes 9 anquel il a donné pouvoir de ce faire, et 
l'acte en soit octroyé ; et sur ce qui luy a esté 
limé à entendre que ledit présent testament 

codicile est sujet k être scélé dans le mois , 
ivant l'édit du roy , ledit testateur a déclaré 
; vouloir que ledit testament soit scélé qu'a- 
■es son décès. Ce fait a été ledit présent tes- 
ment et codicile lu et relu audit sieur testa- 
ur par Tun desdits notaires , l'autre présent , 
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qu'il a dit avoir bien entendu ; Toalant qu'il lorle 
son plein et entier effet , et 'signé sur la miulrte 
originale des présentes, suivant l'ordonnanee ; 
et enfin est écrit ce qui s'ensuit : 

Et le treizième jonr desdits mois de décembre 
et an i6a3 , à une heure après midy , nons les- 
dits notaires sommes transportés paifdeten le- 
dit sieur Nivelle, théologal, sur le man'dfenkent 
à nous par Idî fait , lequel aurions trouvé n Ut 
malade en sadite maison canoniale ^ et néan- 
moins sain de penser et entendement , comme 
à l'inspection de sa personne est kppara madits 
notaires , et auquel sur sa rëqueste a été fût 
lecture par l'un desdits notaires , Taiitre pré- 
sent , de son testament enibrme de oodicile cr- 
devant écrit , daté du vingt-huitième jour àa 
présent mois et an ; et après qu'il a dit ravoir 
bien entendu , a déclaré que outre le legs par 
lay cy-devant fait à Laurent le Roy^ d'une 
Tobbe et une soutanne de serge de Beanvaâ , il 
lui lég^e et laisse un petit calice à conppe d'a^ 
gent et pied de cuivre ou airain doré , une ph- 
taine d'argent , une chasuble de veloars ronge , 
un de ses meilleurs surplis de toile de lin , et an 
vieil missel dudit testateur : ce fait a été ledit 
testament on codicile dudit vingt-huitième dé- 
.cembre , ensemble présent codicile lu et rel6 
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«adit testateur par Tun desdits notaires, l'autre 
préseDt 9 qu'il a dit aToir bien entendu , tou- 
lanf qa'ils sortent leur effets et que ledit pré- 
sent codicile ne soit scélé que dans le mois 
après ton décès ; et a signé sur la minute origi- 
nale des présentes « suivant Tordonnance. 

En téigfM^n de qnoy nous avons scélé ces pré- 
sentes du seçl nityal dndit tabellionage , par le 
rapport du tabellion royal du dit Troyes, avec 
son seing miuiael cj-mis suivant l'édit , an rap- 
port deadits Goolon et Thevigoon^ notaires» qui 
ont signé «n fknx endroits le bref et notte des 
prés e ntes^ qui fiuent faits et passés audit Troyes 
ks an et jour dessus dits. 

Grosse de la minute scélée le cinqnién^e jour 
de janTier mil six cens vingt-quatre. 

Signé BovBQBois. 

Nota» La société de chanoines ( Socisia^ m- 
tumkm ) dont il est parlé cy-deisos pcg^ 65 , pre- 
wmrMiàtLf était une congrégation particulière, 
Idimèe entre les chanoines partisans des jésni- 
tes. Le P. Binet , dans la vie romanesque de S. 
Adéreld , qu'il a donnée en ifôS, parle de cette 
congrégation comme il en devoît parler , c'est- 
à-dire , avec de grands éloges. Il luy a copsacré 
le chapitre 2LXIII de son ouvrage. « Rome , 
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1 dit-il, B «çen leur dcEsein , et l'a grandcD 

I ipproaTé ; et Ici autres chapitcei de Fn 

■ quî en ont eu le renl , et la douce odeui 

■ cette association , ont eu de grands dèiitl 

• miter cette façon de vïTre. . . 

• ToDt ce que je puis dire , c'est de Uni 

■ sirer ce qae jadis dÉairéreot Ica frërei i 

• aœuc RÉbccca : Soroe naîtra ei : tntt 

• mille milliit, et paisidttt icmen Itium porlt 

• mKoram taarian. Croisses , notic bonne ! 

■ croissez à miUiers ; puissent tomber sut' 

■ et les grâces du ciet et les biens de la t( 

• que vos successeurs trioniplient da leur 

• Demis : quiconque tous bénira, qu'il SOÎt 

• k jamais et couronné de Dieu , de ses 

• grandes miséricurdcs . ■ . Que si vous 

• délîex da vos forces, jem'en vais vous dl 

• un avocat ( S. Joseph ) qui jamais ne pe 

• causes qu'il plaide dans le ciel. • 

Ces biens de la terre, ces triomphes détin 
le P. Sinet à sa tanne icear , ces v<cui si 
giquBS contre d$9 enrurmU commuas , dévi 
euSsamment ane ligue oITensire et défen 
formée entre les jésuites et la congrégation 
NiveUc avoil «té , et dont il éloil fait pou 
le principal arc^bontaot. 



A 
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MONITOIRE 

CofUre les jésuites, à la rsquesU des 
héritiers Nivelle. 



Trteêntiêf etc. De la partie de noble 
bomme Jehan Nifelle l'aiMié » bourgeoit de 
Troyea , Nicolas Boytotte , Geneviève Boytoate 
veave de fea Jehan Regnaolt , Jehan Carré 9 
SiflKMa Vivien « et lenn femmes Lncie» Clan* 
dîne et Catherine Boytoite » héritières en partie 
de tea vénérable et discrète personne maistre 
laeqnet Nivelle » en son vivant prestre , cha* 
noine» théologal , et archidiacre de Braine en 
l'église de Troyes , nous a été exposé que la so- 
ciété des jésoistes ayant pris la résolution de s'efr- 
tablir en la ville de Troyes » pour leur demeure» 
se aeroyent logés en la maison dudit deflbnt Ni- 
vdle ; et pendant ycelle demeure avec luy» l'an- 
royent tellement practlqué qu'ils se sexoyent 
tendus maistreade sa maison et de ses volontés, 
sans que ledit Nivelle osast contredire à ce qu'ils* 
désiroient 9 chassans ses païens » lorsque par de- 
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voir de parenti: ils l'allofent Tisitcr : li i 
Bon bien catoit à ea% aiaai qu'ils l'aTOj 
jcllé de lung-lcmps , en telle soric qu 
meactrent d'en ordonDGr conimo tes i 
et maiitrea, ious prétexte d'aoe donat 
çaii eatie-Tifs qu'il» TOulurent leuc est 
par ledit tca NÎTelle , lequel pout ce 
nËreoE ciprés ta lieui de Pari* «t C 
ctaignant aucunement la présence d< 
rens ; et fut cette donation qni este 
iomtOB trta-Ibtle à charge de rente , fiu 
ville de Paris , iasinnte au chaitetet et 
de Trayes et de Gbaalons en l'annie 
quelqaes ani aprts eeroy cnl venus cet 
dite loeiÉtù deai à deul en sa maiwn 
cane discoirtinuation , ordonoans de s> 
lenr volonté , en telle sorte que lorai 
Tcn Nirelle disoit qu'il ToaloiC faire Or 
Guli disoient qu'ils Touloient le contrai 
toit lear Tolonit faicte par nne nécessa: 
Banoc de la part dodit feu Nivelle , de : 
duquel ils faigoient leur propre , j rece 
tes sortes do perionnei pour caièchîier 
ser, adminiitnir les lacremens et ault 
lions ecclÉiiaitiquea ; faisant d« ladit 
prirée comme une église publiqae ; et i 
lie lellcs imaginaires diTotioD), firem 
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^^ (pt- testament audit défanct , par lequel il disposoit 
^ojev de toat son bien à leur profit pour les establir à 
^%r. Troyei , ezhérédant à cet eflTet ses héritiers lé- 
^ «eÎK gitintes qui na'iay en donnèrent jamais d'occa- 
'<icfec aioii; «t estant ledit feu îïlvellc en une grande 
^ i «Mlidie , et voyant qae de jour en jour il décU- 
' â: noit, ib prirent résolution de se retirer en une 
^ 'Btre maison an lieu le plus détourné de la ville 
^' ^ Troyes, pour y retirer et transporter, comme 
' ^ ikom fiiiot , tout son bien , ayant faict prati- 
^' 9Qer on anltre testament qu'ils luy firent Diire 
Peo de jours auparavant sa mort ; et après qu'ils 
iefinent retirés an cette autre maison, ayant dit 
lapanifant que ledit defanct avoit fait un testa- 
ment par leqnd il leur donnoit tout son bien , 
mais qa'ila avoient pitié de quelques siens béri- 
tiers qoi étotent pauvres , et vouloient qu'U en 
fit «n antre 06 il leur laissât quelque chose. 
Deax de cette compagnie estant en ceste ville 
firent escrire nn testament à leur volonté envi- 
ron la fin de décembre 1620 , et estant ledit tes- 
tament tont escript , l'un d'eux vint luy-mesme 
en la maison de M.« Nicolas Goulon , notaire , 
afin qu'il se transportât en la maison dudit Ni- 
velle ) pour recevoir son testament , où ledit 
Gonlon arresta à peine une heure pour cscrirc 
ledit testament , quoique pour i'escrire il ait es- 
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te bcaoïng de plus de trois beures de temps 
estant lonjonrs présent celnj de ladite lociilé 
qni BToit esté quérir ledit Coulon ; duquel lïiti- 
meot ainsj làbriquË à leur volonté ils se uiii- 
rent ; et trois ou qaatre jours anpaiSTanI la mon 
dadil Nivelle, commensèrcDt k Iraoïparter tant 
en leur maison , qu'en d'autres qui estoieet es 
leui toIodEc , des meubles , laisaellc d'argent , 
linge, estÙD , onieinenï d'église, argent, li- 
vres , papiers ; uaviirent les cabinets , buflïts et 
coffres ; ea telle sorte qne lorsqu'on port» k 
dernier saerement audit deffnnt HiTelle , on ne 
I pût trouver nue serrialte pour essuyer les mÛDi 
de eeluj qui \aj portolt les derniers sacremcnii 
qui l\]t contraint de se seriir des linceuls du lit 
OÙ estoil ledit deffunl , mesme lu; fut donné de 
l'caa avec nne aîgnerre d'estain fort sale , ceui 
de ladite saciÉlé en ajant emporté deux d'at- 
gent , et un plat-bassin. Meeme aprÉ« le décèi 
dndit fou Mvelle , on ne pût trouver en h 
maison une cbemise pour l'ensevelir, ayant er 
té obligés ses liéritiers d'en acbeter une ; et 
comme l'on Tut sceller en sa maison inconti- 
nant aprts le<Ll décès, on trouva tout ouvert en 
confaaion et désordre , deux de ladite Eociélê 
ayant paravant fait inventaire de U plntpart de 
son bien , comme il s'est reconnu par an papiu 
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tioD, et fiût transporter. le bien de ladite uumiM 
où boa lear i^. semblé t à qaoî après j^piieui 
iHyo^eaincideiu > ils ent répondu » ^p»e o^ Uba 
leur i^ppartenoit , et qa'Us av<Ment on b^ testa- 
ment. Qontre Uqoelle 4effeii»e leor ayant esté 
opposé que pe n'çstoit pas à ealx à ^éfiûce 1| 
loy ; ft que les légataires , bie^ qne sonbs a» 
testAmeqt valable , ne |KHiYoient et ne defoieBt 
se saisir des biens da testeur ; et qne ç'eitoft 
par les mains des exposanSf comme. présonp* 
tifs héritiers , que déçoit se fiûre la délinanw 
des legs : cessant les nul^tés « suggestions et 
manTaîses pratiques dadit prétendu testam<wtî 
îl a été permis susdits ezposans d'kJbfmerde 
ladite spoliation avec permission de faiie po- 
blier quérimonie par Jugement du ay.fénieri 
susdit requérans ycelle : Eam ê$i ^Md §d wh 
taniUan D» êvpwimkimm , voéis.ef ve»irikn m/lir 
éf f prmeipimdo tMOUlan^us j quUmùs cas ptrU «( 
«uforitato nosfi^ têrtié mowaiU ad gfotm méir 
smtum univûTurum , omnsi ptrêOMM » lesqnçBci 
sçavent aolcunes choses des fiEÛts cy-^easof r<^ 
constances et dépendances, y ont esté préseaM 
ont transporté ou veu transporter les biens ^aiSûi 
defnnct MiTelle , baillé conseil , confort» a|ds, 
fayenr » yft , seu , connu , entendu , ouX dire^ 
recognoistre et confesser aulcnnes choses » et 
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généralement en quelque sorte et manière que 
ce soit : alioquin iptas personas^ tic, 

Datum Trteis anno Domini 1624 > ^«^ decimâ 
nmà mentis junii. 

BAasTOif , officialîs. 

DOCEY. 

TRANSACTION 

Entre tes héritiers Nivelle et les jé^ 

suites. 



Pie devant Glande da Bois , et Pierre le 

Fieffé , notaires gardes-nottes du roi nôtre sire 

au chastelet de Paris, «oassignés, furent présens 

en lears personnes Pierre-Guillaume Rozc de la 

compagnie de Jésus , estant de présent en leur 

maison professe de cette ville, soit disant fondé 

à l'effet des présentes de procuration du R. P. 

Jean Bouner , provincial de ladite compagnie , 

laquelle il promet mettre es mains de le FiefTe 

l'un desdits notaires soussignés dedans quinze 

jours prochainement venans , pour annexer et 
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attacher à la minate des piéientec ; et Jehan 
Nivelle le jeune, marchand, demeurant à Troyei 
en Champagne , et Simon Vivien , maîstre bat- 
tcar d'or , demeurant andit Troyes y estant de 
présent en cette ville de Paris , logé me de h 
Gossonnerîe en la maison des qaatre fils Af* 
mond : ledit Vivien en son nom à cause de Pe^ 
rette Boytoste sa femme , et lesdits Nivelle et 
Vivien au nom et comme eux disant avoir cha^ 
ge , se faisant et portant fort en ceste partie 
pour Jehan Nivelle l'aisné^ habitant de TroyeS) 
père dudit Nivelle , de Nicolas Boytoste , Ge- 
neviève Boytoste, veuve de fea Jehan Renault, 
de Jehan Carré et Marie Boytoste sa femme, de 
Lucie , Claudine et Catherine Boytoste et de 
Anne Nivelle , tous héritiers de feu vénérable 
et discrette personne Jacques Nivelle » vivant 
chanoine théologal et archidiacre en l'église ca- 
thédrale dndlt Troyes, sçavoir : ledit Jehan 2fi- 
velle l'aisné pour un tiers , ledit Vivien à cause 
de sadite femme , ensemble tous lesdits Boy- 
toste pour un autre tiers , et ladite Anne Nivelle 
pour l'autre , lequel tiers est substitué par k 
testament dudit feu Jacques Nivelle , à tona les- 
quels il promet ès-dits noms , même chacoo 
d'eux en leur nom privé solidairement ainsi 
qu'il géra cy-après dit , faire ratifier et avoir 
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rintérêls ; et poor ce faire ledit Vitiea dti 
Utat ■ mloriaA aadita femmu , d'inlro 
Lenioellel partiea pour pacifier, aaaoupii 
lordei toai Ici procès et dilTËicni ucui 
. iToir entre ellei esdil» non» , sur la déli- 
l'rinoe des Icg) faicta * la cumpagnje par ledit 
deObiit maître Niitlle, par aan tcitameal 
1 18 décembre t693 , pasié par^dvianl Coulon cl 
TlieWgnoD notoires audit Trojct, et diieii r 
porta pour h nourriture et aullrPs tnii desdili 
péM*, sont dfmeurii d'accord que k Bsignags 
cl Ubontige conaiitaat eu baitiment , terres , 
lignes , «I généralement tout ce qui apparie* 
noil audit drlTUnl es bailliages de Kcugei, Anb- 
l«rre et Montsaiain , enieniblu I» beatinas 
blancs «I t comci avec les Iruits et rcïcaus i 
dits kéiilBgei I cl crois! detditi bestiaux et 
ttei, lu ^udte rentes cjr-aprii d^clarèeï. k ' 
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par ledit Laurent et sa femme, /fem, la livre 
10 sols par Claude Goosin pastissier , au Poot 
Hubert près Troyes , et Marie Thienoot « 
femi^e ; iesdites terres et rentes laissées aaxditi 
pères jésuites par ledit deffunt, demearenmtel 
appartiendront auxdits héritiers , arec les aai- 
rages échus desdites rentes. Plus, ledit P. Boxe, 
audit nom , promet aussy rendre aaxdîts héri- 
tiers la réTocation de certain contrat de pen- 
sion , faict entre ledit fen Jacques Nivelle et 
maistre Laurent le Roy prestre , ladite pensk» 
à prendre sur le revenu de ladite terre de Péa- 
ges pour s'en servir par lesdits héritiers , aioii 
qu'ils aviseront bon estre, sans que lesdits pëia 
soyent responsables de la validité de ladite ré- 
vocation ; et promet ledit P. Roze audit WMit 
faire ratifier par le P. provincial de ladite piD- 
vioce de Champagne, la déchai|;e de lliypo- 
théque d'une maison vendue par Etienne Le- 
jeune, marchand audit Troyes , à Menchin Bm- 
chié , laquelle décharge a esté stipulée par ledit 
feu Nivelle , et ce dans six semaines procbaîne- 
ment venans. Plus, ledit P. Roze remettra es 
mains dudit Jehan Nivelle l'aîsné , les qattre 
constitutions desdites rentes , et autres papîos 
concernant icelles , s'ils en ont. Plus j ledit F. 
Roze pour demeurer quitte de certaine pio- 
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BMe Terbale âdcte audit Jehan Nivelle le {ea- 
; , par B. P. Imbert Boëte de ladite compa- 
lîe y promet aadit nom , aadjt Jehan Nivelle , 
nu on mois prochainement venant , la vais» 
Ue d'argent cy-après déclarée , léguée anzdits 
ires par ledit deflhnt. Sçavoir : an grand plat- 
«ân 9 denz aaliére» , sept coilliers et quatre 
irchettes , le toot d'argent ; et ponr le regard 
s aoltrei legs foicts à ladite compagnie , par 
lit feu Jacques Nivelle^ par sondit testament, 
demeareront et appartiendront auzdits pères 
celle compagnie pour en jouir par euU en 
âne propriété » tant en principal qu'arrérages 
bas et à échoir depuis le décès dudit deffunt , 
ni que bon leur semblera : et autant que be- 
in est 9 ou seroit , lesdits Nivelle et Vivien en 
t fiiiot délivrance légitime auxdits pères , les- 
lellea choses ledit P. Roze rumnoltt $ttrê déjà 
îrû têun main* par la délivrance actuelle 
e ledit deflbnt leur en a faicte , ainsy qu'il est 
aché en son testament. Plus , demeureront et 
partiendront auxdits pères le calice , réveillc- 
itîA j et aultres meubles et aultres rentes 
astitiiées , soit pour le principal , soit pour les 
■éragea qui leur ont esté donnés par ledit déf- 
it , par donation entrevifs , sans quv les Jits 
ritiera soient garans desdites rentes » tant en 

5 * 
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arrérages que priaclpal. Fias , demeureront lei* 
dits pères quittes et déchargés des frais , immf 
rîtnre et anltres dépens par eulz fidcti en k 
maison dndit maistre Jehan Nivelle : en conié- 
qnence de qnoy 9 iesdits héritiers demenrerèit 
qnittes et déchargés des arrérages qne ledit def- 
font a perçus des rentes appartenantes aonliti 
pères ; et généralement les partie» demenremnt 
qnittes de ce qu'elles ont géré 9 adniiiûstré, 
faict et reçu an nom desdits pères 9 et an non 
dudit deffunt Nivelle ; et moyennant ce qse 
dessus 9 Iesdits Nivelle et Vivien esdits noms 
font et baillent pleine et entière main levée au- 
dits pères, des saisies faictes snr Iesdits legf* 
irvicts et revenus dlcenlx , consentant qae lu 
débiteurs les payent anxdits pères 9 et qne ce 
faisant , ils demeurent déchargés en tant qae 
à eulz est , et néantmoins a esté accordé entoe 
lesdites parties que jusqu'à la délivrance dei 
choses promises de la part desdits pères 9 les- 
dites saisies tiendront. Partant demeurent ton- 
tes lesdites parties hors de cour et de procès sv 
les instances mues de part et d'antre ; et pom 
faire homologuer le présent contract par tout 
où besoin sera 9 lesdites parties ont constitiié 
leur procureur général 9 spécial et irréyocaMe ] 
le porteur des présentes 9 auquel elles donneni 
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pouvoir de le foire, fans qoe le présent con- 
tract poiite tirer à aoloiiii préjndice ans ins- 
fanoM qui peavent eatre entre ledit Nivelle et 
leaditi héritiers | et tans que la présente protea- 
lation poisse noire anzdîts pères. Car ainsy a 
esté accordé entre lesdites parties esdits noms : 
ensemble ^e cette présente transaction ne 
poorra noire « ni préjudicier à anitre transac- 
tioQ (*) fiUcte et passée ceioordliay entre les- 
dites parties , par-devant les mesmes notaires, 
ai ladite transaction à la présente. Promettant, 
obligeant chacon en droit so> , mesme lesdits 
Nivelle et Vlfien , esdits noms , et en lears 
propres et privés noms, l'un poor l'antre , et 
chacnn d'ealz ponr le toat , sans division , dis- 
CQSsion, ni fidéjnssion, renonçant de part et 
d'antre, mesme lesdits Nivelle et Vivien, an bé - 
néfice et ezécntion desdits droits. Fait et passé & 
Paris, en l'hôtel de le FiefTe l'on desdits notaires, 



(*) Qmtlf po«T«ictft être les objecif d« cctl* Mcoadc 
trtanctita in ntiat joor? Je l'ignor*. N« conteBoil^tUt 
pMBt qvtlqM r<traelatiMi d« U part dts hénUtn, wr 
hê ImU éê Itmr fautaoec contra la» j^itaa : r<lracutian 
^[•t MUSoci anroiant ang<a par acta Ujfàti, poor la 
aoalrtr ^cobum pnra at noipla ? 



Signé, Dubois 



» • . . # 
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* RÉCIT 

à 

JkCmtrepriude iGsS et i6s4# ^^^ 
par un contemporain. 



Lk maison qae les jésoûtes aToient louée 
éàns la dernière maladie de Nivelle « et où ils 
broient transporté tons- ses meubles » étoit si- 
tuée derrière le prieuré saint-Quentin. 

Ce commencement d'établissement fixe ré- 
pandit une alarme générale qui donna lien à 
ane assemblée qui se tint k- l'bOtel de réclier 
tînage , le londy i6 octobre i6a5 , à nue heure 
après midj. Etoient à cette assemblée flfM. 
Pierre le Noble , président et lieutenant-géné- 
ral « Louis de la Ferté , procureur du roy , Jo- 
seph de Vienne , élu du roy en l'élection de 
Trbyes, maire, et Pierre Fay, Nicolas Hnei, 
Joseph Golinet, Edouard Dantroy, lieutenant 
en la pré^osté , Estienne le Jeune, Vincent 
Daatniyj écheyins ; Jean Vestier , Charles Mail- 
let , Mv Jacques Dorigoy » seigneur de Fotite- 
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nay , receveui du laillon en ladite électioDi 
Joiiiaa fiaiio , conaeillci' du ro; au bailliRBl el 
présidial , Jacques LebË £t aatrea , iesqnels dt- 
putËrent MM. Cotincl et Dauliii; , lieatsnaill, , 
échcvins, de Monlgueux Et Dorieu, connillm 
en l'écbeyiaage , pour faire sçaïoir de leur put 
aai pÈres Marguenat et Fajot qu'on ne soilK- 
rolt point qu'ils eassenl en eeste TiUe aatit- 
m pore pari iculicre, soit par louage on paiicliipl' 
que c'était une innovation qai tendoit i anti' 
tablisscment , dont les habitana esloient gtu- 
dément choqués : aias^ eux les advertîuoiwt 
de s'en départir , et ne point différer , afin d'fr 
Titer plu3 grand tumulte. 

Lesdits jésuistes sur celte remnatrance GrU 
respouse que leur iolenliou dans cette aoanik 
n^aon n'estoît que de se procorer un bi 
■eulemeut pour ncevuir et loger ceuli d« IcM 
société qui passeraient dans Truies et qui Tpn- 
droient séjourner pour prescber en ceste (iUei 
■u lieu de les envoyer et mettre dan» les hl 
leries ; assurant qu'ils eitoient preits de dooMt 
(elles dËclaralions que pourroieut déiiru lu 
maire et écheiins , mËme de les foire laliSer et 
autoriser par leurs eapërienrs ; qu'ils avoient o 
cela un brevet par eux obtenu de sa majei 
mois de janvier deroiec ; et qu'en veito it 
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ce brevet , dont ils aToient donné copie coUa- 
tionnée anxdits sienrt maire et eschcTins , leur 
intention étoit d'occuper ladite maiaon qa'ili 
avoient kméOj et ne s'en point départiri comme 
kt habitans le désiroient. 

Sor le rapport de ceste response par lesdits 
dépotéa 9 il fat résolu en l'assemblée tenue le 
18 soirant de se poorroir par devers le roy et 
HM. de son conseil ; et à eest effet forent nom- 
més les sieurs Foterat» eaobeyin, et Dorignj, 
écoyer , seigneur de Foncbères, conseiller en la 
chambre de l'escheTinage , qui se rendirent à 
Saint Germain en Laye le a8 , où ayant appris 
que le roy estoit en son conseil, ils s'adressèrent 
an chancelier ( M. de Sillery ) et lui portèrent 
lenra plaintes de l'entreprise des jésuistes : ad« 
foatans qu'ib étoient députés pour supplier sa 
majesté et les seigneurs de son conseil de con- 
firmer k parole et assurance de sa majesté, rap- 
portée par les députés de ladite Tîlle, en l'année 
\t%9 wm aaois de mars : qu'il ne seroit permis 
ancan établissement de jésuistes ni maison 
d'hospice pour eux en ladite yille. M. le chan- 
celier leor dit qu'il en parleroit an roy , et qu'ils 
préaentassent sur ce leur requeste qu'ils don- 
nèrent à M. le Bret , conseiller d'état. 
lie i4 novembre aadit an i6a5 , au conseil 
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e 16 suirant , et furent voir M. le chancelier , 
eqael lenr dît qu'i} avoit déjà parlé au roy ; 
nais que les jésnistes Iny avoient fait entendre 
|ae dès cinq ans , il y en ayoit à Troycs : snr 
laoy lesdits députés représentèrent qu'il y 
iToit vingt ans que ces pères chercboieot à s'y 
Atroduire ; néanmoins qu'il n'y en avoit eu , si<- 
)on quelquefois quelques-nns appelles par le 
ûeur éTesque de ladite ville et par luy logés en 
la maison , ou par Jacques Nivelle , chanoine 
le la cathédrale, qui s'estoit donné à lenr so- 
ciété : dont s'estoit ensuivie la députation de 
i6aa. 

Ils retournèrent le 18 suivant chez M. le chan- 
celier ; et, sur ce qu'il leur dit que le sieur d'Oc- 
ijuerre auroit ledit jour audience du roy pour 
faire le rappoit de cette affaire , a£Bn de ne 
point perdre l'occasion , le roy entrant en son 
:on0eil » ils firent entendre à sa majesté qu'ils 
sttoient députés de la ville de Troyes « et qu'ils 
le snppUoient très^humblement de commander 
i M. d'Ocquerre de faire son rapport d'une 
reqaeste par eux présentée à sa majesté , et lui 
prétentèrent un placet que sa majesté prit 
tn disant qu'il leur feroit justice. 

Gomme ils attendoient dans la grande salle 

la LoQTre l'iMue du conseil , ils y furent ap- 

6 
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pelles pour être ooïg par sa majesté , oii e^ 
toient aassy le cardinal de la Bochefoo.- 
cauld , le conoestable de Lesdigaères , le chan- 
celier , de la Yieu ville , de BulUon , les quatre 
secrétaires d'état et autres ; et s'étant mis ii ge- 
noux^ ib représentèrent au roy les raisons pov 
lesquelles leurs concitoyens ne youloient point 
de jésuistes à Troyes ; ne subsistant ladite viUe 
que par le commerce , et ayant plosieurs mo- 
nastères, quantité de bons prédicatears, coDune 
jacobins , cordeliers , capucins et antres : que 
par la grâce de Dieu, il n'y amt aucuns hugner 
nots ; et que les jésuistes n'y estoient nécessai- 
res , soit pour le bien de son service , ou celaf 
de ladite ville. Qu'ils supplicient sa majesté U 
vouloir décharger de l'establissement et de- 
meure des jésuistes , et les maintenir en la pa* 
rôle qu'il luy a voit plû leur donner sur les dé- 
puta tions précédentes. 

Ensuite de quelques questions , M. le cfaaa- 
celier leur demanda si le clergé y répngnoit : 
à quoy ils répondirent que les actes de députa- 
tion de 162 a le faisoient assez paroitre : de 
même de la justice ; et les ayant représentés j 
le sieur d'Ocquerre fit lecture de celny du cler- 
gé, et M. de la Vieuville de celuy de la jostice, 
par lesquels on reconnut que le sujet des précé- 
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dentés dépotations ne tendoit à antre chose 
qa'jk la décharge de la demeure des Jémistes à 
Tioyea « ainsi qne la présente dépotation : sur 
qooi il» eurent ordre de se retirer pour y aviser 
par le cnniseil. 

Le conseil leyé , les députés allèrent trouver 
M. le chancelier pour sçavoir la volonté du roy : 
il les renvoya à M. d'Ocquerre. Le lendemain , 
ils forent remercier M. le connestable et M. de 
la Tienville qui leur dirent : que l'affaire n'a- 
voit pas besoin de faveur , et qu'ils a voient ob- 
tenn font ce qu'ils dévoient obtenir. 

Ils retournèrent le a a dudit mois vers M. 
le chancelier qui leur apprit que la volonté du 
roy estoit qn'ils n'auraient point de jésuistes ; 
mais cependant , qu'affin que il ne semblât pas 
que les jésuistes eussent esté chassés , il n'y en 
anroât point d'arrest. Sur ce qu'ils représentè- 
rent qn'en ajrant esté usé de la sorte aux précé- 
dentes députations , cela avoit donné lien aux- 
dits jésuistes de calomnier hautement les dé- 
putés 9 et ée dénier ce qui s'étoit passé , le sup- 
pliant de leur faire avoir quelque expédition par 
écript ; le chancelier leur répondit : que la vo- 
lonté dn roy n'estoit qu'ils eussent arrest : sur 
qaoy Iny ayant encore remontré que cela sem- 
bloît nécessaire pour éviter tout inconvénient , 
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le suppliant de rechef ^11 Iny plnet leiur «df 
délÎTréet letlcet de m majeité mr leur dépotir 
tion, iU flirent reoToyés à M. d'Ooqnem JvBC 
eapérance d'une simple lettne ans .vaùnM «r 
che?in8« s'ils la ponvoîent obtenir doJhi^. 

Le vendredy M • le* députés allènot rm» k- 
dit sieor d'Ocquerre qoi knr apprit que H. k 
chancelier lui avoit dit : qoe te pèfe 8fgiMiiad 
aYoit assuré qu'il feroit retirer lea fésuislM .qii 
estoient k Troyes ; qu'ainsi il ne aérait .hewhg 
d'aucunes lettres ny antres ezpéditînu : adjon' 
tant qu'ayant obtenu l'efiSat de lenv dépèlatiMi» 
ik deToient estre contens sans tant a' Mmlw 
aux formes : toutes fois qu'il écriroit ia iioar de 
Tienne , maire , qui estoit de sa connoimM » 
et que le lendemain ik Tinssent prendn ses 
lettres : qu'en attendant » ils vissent M. te ehaa- 
celier qui leur confirmeroit ce qu'il tenr avoit 
dit ; et sur ce qu'ik luy firent entendre ^pe» tù 
ce qui s'estoit passé les années précédentes 9 ks 
jésnktes n'obéiroient point , il leur lépendît 
qu'assurément ils obéiuoienti et qn^te rojn^r 
▼oit point encore parlé comme il arolft Aut sur 
ceste dernière députation. Le mardy aS, ledit 
sieur d'Ocquerre leur remettant ses lettres pou 
ledit iieur de Vienne , lea assura de nouTeaa qoe 
^e père Segaerand avoit réitéré sa piomesie à 
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M. le chancelier et encore à lay-m£me dans la 
chapelle do roj, et qa'il leur en donnoit sa pa- 
role : ce que fit M. le chancelier luy-même dont 
ils Allèrent prendre congé : il les assura de tenir 
la mtin à ce qae la volonté du roy fbst exécutée» 
et qae les habitans seroient contens. 

Le mercredy 6 décembre audit an i6a3 , il 
y eut en lliostel de yille assemblée da prési- 
dent g lientenant-général , procurear du roy , 
maire et eschcTins et conseillers de ville , en la- 
quelle lesdits sieors Poterat et Dorigny firent 
leur rapport de tout ce qu'ils ayoient faict pen- 
dant leor Toyage ; on fit ensuite lecture de la 
lettre de M. d'Ocqnerre^ dont suit la teneur. 

« Blonsienr, {e puis tous assurer que MM. 
« les députés de votre ville ont foit leur debvoir 
« de solliciter l'affaire qui leur a esté commise. 
« Ils ont esté ouys et entendus en leurs remon- 
« trances que le roy à reçues en bonne part , 
« sur lesquelles sa majesté ponrvoyra. Ils vous 
« rendront compte de leur députation dont je 
« me remets k eux » vous assurant qne seray 
« très-ayse de continuer à faire tous bons of- 
« fices ao corps de votre ville, et à vous en par- 
« ticnlier : priant Dieu vous donner longue et 
■ beoreose vie, monsieur, votre très-affection- 
m né» d'Ocquerre. De Paris, ce a8 novembre 
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« 1 625 , et aa dos est escript : à monneur de 
« Vienne , maire de la ville de Troyes. > 

Ensuite ledit sieur maire fot prié de tonte 
l'assemblée de se transporter , assisté de <pNl* 
qaes-uns de la compagnie qu'il Toudra choisir, 
en la maison occupée par lesdits pères Fajot 
et Margutnat, proche le prieuré de Saint- 
Quentin , pour leur faire entendre la Toloaté 
de sa majesté et des seigneurs de son conseil} 
rapportée par lesdits députés, arec invitatioo 
de s'y conformer et d'obéir , ce qui lot exécuté 
le i5 janvier suivant 18249 un lundy : auquel 
jour ledit sieur maire et les sieurs CoUinet et 
Dautruy , lieutenant en la prévosté , eschevinSf 
et le sieur de la Ghappelle , ( Nicolas Paillot ) 
ancien maire et conseiller en l'eschcvinage^ se 
transportèrent à trois heures après midy, u- 
sistés de leur greffier , au logis desdits pères , 
où les ayant trouvés ^ ils leur firent entendre 
tout ce qui s'étoit passé dans la députation en 
cour desdits sieurs Foterat et Dorigny ; et que 
la volonté du roy estoit qu'il n'y eust point de 
jésuistes en cette ville 9 puisqu'ils n'étoient pas 
désirés des habitans ; qu'ainsi ils estoient priés 
d'obéir et de se conformer à la volonté de sa 
majesté 9 crainte que la continuation de leur 
séjour n'eschaufPast les esprits du peuple qui en 
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^renoit oknbrage et commençoit à faire du 
brait qoî poarroit augmenter , s'ils ne se re- 
tiroient : ce qu'ils estoient snppiiés de faire. 

Biais cette députation tombant en un temp# 
où les pères jésuistes estoient en possession de 
tous les biens de fen Jacques Nivelle, chanoine 
de la cathédrale, qui, par son testament du a8 
décembre i6i3, les avoit déclarés ses légataires 
unÎTerseU , lesdits pères regardant ce testa- 
nioit comme un moyen qui devoit les fixer en 
cette TÎlle , ne rendirent aucune response favo- 
rable aazdlts sieurs maire et eschevins , se 
eontentant de représenter que depuis plusieurs 
années , il y avoit eu toujours quelques-uns des 
pères de leur société en cette ville, en laquelle 
ils avoient exercé leurs fonctions spirituelles de 
prédication et administration des sacremens, 
non-ienlement sans offenser personne , mais 
encore an contentement de plusieurs babitans 
de ladite ville : qu'ils n'y estoient aucunement 
à charge , vivant de ce qu'ils possédoient , pal- 
siblement, sans rien prétendre de personne; 
qu'ils y estoient venus, appelles de monseigneur 
le révérend evesque, conformément aux arrests 
dn privé conseil, de l'an 1617 du 10 novembre, 
et de la cour du parlement du i4 janvier 1620 ; 
qo'à l'instance dudit sieur evesque » le roy leur 



1 28 MJBMOiaES 

a^oit permis , par brevet ezprèft du 3o janvier 
i6a3 , d'establir et faire bastir dans 4adite viUe 
une maison et église de résidence poar y pre»- 
fher , confesser et faire les autres exercices sfSr 
riftaels : par conséquent qu'ils supplicient ies- 
dtts sieurs maire et eschevins de leur permettie 
la continuation desdits exercices ; déckiant 
qu'ils ne pouvoient sortir qu'on ne leur fist ap- 
p«roir par escript de la volonté de sa majesté 
contraire auxdlts brevet et arrest ; et alo9 ils 
protestoient d'obéir incessamment et-MBS dif- 
ficulté. 

Sur laquelle response lesdit» sieurs anire et 
eschevins remontrèrent auxdîts pères : que tout 
ce qu'ils proposoient , ne devbit empeac-her ni 
retarder que la volonté du roy ne fût exécutée; 
ce que de rechef ils les prioient da^faire , à qnoy 
ils répliquèrent : que cette prétendue volonté 
du roy ne les oblige point comme le contraire 
les oblige par le susdit brevet , duquel consé- 
quemment ils ne se peuvent départir. La mi- 
nute de laquelle réponse est signée , Fajot et 
Mar^uenat , et ensuite Devienne , maire , Col- 
linet , Dautruy , Paillot. 

Sur cette réponse, se tint nouvelle assem- 
blée le 17 suivant, audit an 1624, à une heure 
de l'après midy , en laquelle il fut résolo qae 
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MM. Vesticr , doyen de l'église de Troye» , de 
Gorberoa * lieutenant au bailliage et présidial , 
cy-devant dépntés poar les corps de l'église «t 
de justice avec les sienrs Devienne , maire « Hif^ 
terat et Dorigny^ seigneur de Fouchères, cov*^ 
selliers de ladite ville , se transporteroient in- 
continent vers sa majesté pour se plaindre de 
l'inexécution de la volonté de sa majesté, et la 
supplier très-humblement d'y pourvoir ; et ne 
bouger de ses pieds , qu'il ne luy ait plû de 
ce fiûre. 

Il fht encore colicln dans ladite assemblée 
d'enVoyer ven le sieur evesque le supplier que, 
pour trrester les bruits qui se faisoient par la 
ville aio sujet de la résistance des jésuistes , et 
donner la paix , il lui plût disposer lesdits pères 
à se retirer^vant qu'on en ait renouvelle des 
plaintes à sa majesté. A cet effet , les sieurs le 
Noble ^ président et lieutenant-général, de la 
Ferté, procureur du roy. Devienne, maire , 
Poterat et Dautruy , eschevins , Paillot sieur de 
la Chapelle , Angenoust , Dorieu et Dorigny , 
seigneur de Fouchères , conseillers de ladite 
ville , se transportèrent le lendemain 18 dudit 
mois de janvier , vers ledit sieur evesque , en 
son hostel épiscopal^ oJi l'ayant trouvé , ledit 
sîear président portant la parole, lui fit en- 
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tendre la résolution prise en rassemblée de le 
prier d'apporter son autorité et de coopérer de 
M part à la paix et union des habîtans de 
T^jeê , que puisque lesdits habitans prenoieDt 
ombrage de ce que les pères jésuiates s'étoieot 
rétirés dans one maison qu'ils ayoient louée , il 
estoit aisé de leFer la cause du scandale , en les 
retirant par luy en sa maison épiscopale ; et 
ayant ledit sieur evesque anssîtost mandé les- 
dits pères Fajot et Marguenat poar leur foiie 
sçavoir ce que dessus , ils promirent , s'il phi- 
soit à monseigneur le révérend evesqae de les 
loger près de sa personne , de quitter la maison 
en laquelle ils faisoient leur demeure , la len* 
dre Tuide, en remettre les clefs es - mains da 
propriétaire, avec promesse par escript qa*ils 
feroient autoriser et approuver par leur supé- 
rieur , qu'ils ne s'establiroient point en ceste 
ville par collège , esglise , communauté , rési- 
dence ou hospice , ny autrement : voici le for- 
mulaire qui en fut dressé sur l'heure , à l'eves- 
ché , par ledit sieur président. 

« Nous , pour lever l'opinion que l'on a en 
« cesle ville, que la demeure que nous y fai- 
« sons ne tend qu'à s'establir pour notre société 
« un collège et une église , ou bien commu- 
« nauté , ou au moins quelque hospice , con^ 
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et au préjudice des résolutions prises à ce su- 
jet par MM. les officiers du roy , maire y es- 
oheTins et cooseillers de la ville ; et pour foire 
cesser les plaintes que lesdits sieurs officiers, 
make et eschevins nous en ont faites , ensuite 
de celles faites à enz-mêmes ; avons déclaré 
et promis, que notre intention n'est point 
de nous establir en cette ville par collège , 
communauté, résidence ou hospice ny au- 
trement : si ce n'est que par lettres patentes 
do roy et de commandement vérifiées, les 
tiob corps de l'église , de la justice et de l'es- 
chevînage duement ouys , nous en ayons per- 
mission , ou du consentement desdits trois 
corps ainsi duement assemblés ; les priant 
pour ce , ne trouver mauvais que nous de- 
meurions auprès de monseigneur le révérend 
evesqoe en sa maison épiscopale par forme 
le logement , pour l'assister en ses fonctions^ 
^and il lui plaît nous y mander et employer : 
laquelle déclaration et promesse nous offrons 
;*aire advouer par M* notre supérieur, dans 
m mois. Faict en présence et de l'advis de 
nondit seigneur le révérend evesque , le 18 
anvier 1624. > 

i^oici l'effet de cette promesse : sur le rapport 
'en fit ledit sieur président , le mesme jour. 



à l'atsemblée ; on estimar qu'il n'éstoi 
propot de receToir lesdites oSïes, parce 
jétfaistes se retirant à l 'eTescbë , c'estoi 
mt chose que leur demeure en la mais 
avotent louée ; ain^ tous persistèreii 
nomination faicte le jour précédent • 
Vestier, de Gorberon , de Vienne» mai 
terat et de Fouchëres , qu'ils prioient 
Teau , de retourner vers sa majesté 
plaindre à elle et aux semeurs de soi 
de l'inezécutioD de sa volonté , et snpp] 
humblement sadite majesté de donne 
sus aux députés sa yolonté et comman 
par esoript. 

Geste résolution des jésuistes de 
Troyes on de n'en sortir qu'à toute ezl 
aigrit alors plus que jamais les esp 
peuple, poussé de mécontentement, po 
plaintes avec insolence , et paroissoit 
voir estre en repos que quand les 
seroient hors de la ville. G es bruits q 
mentoient d'heure en heure , donnèrei 
nouvelle assemblée qui fut tenue en la ( 
de l'eschevinage , un mardy premier n 
dit an 1624» à l'heure de^midy, pou: 
aux moyens d'arrester le cours de ces d 
partialités et querelles émues par l'es 
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ment et résidence des jésuistes , au préjudice et 
méprit des résolutions tant de fois prises en di- 
verses assemblées j comme aussy par le corps 
de l'église et celuy de la justice , et contre la 
volonté de sa majesté rapportée par quatre so- 
lemnelles députations à eux notifiées sans ezè- 
cation* 

En laquelle assemblée se trouvèrent avec les- 
dits sieors président , procureur du roy et 
maire » MM. Edouard Dautruy , lieutenant en 
la pcéTOsté » Estienne le Jeune , Vincent Dau- 
tmj» Odard de la Ferté^ advocat , Jacques 
Maillet , Pierre Dare , et Jean Barat , le jeune, 
escheyins ; Nicolas Paillot ^ seigneur de la Gha. 
pelle t François Feloiz, Claude Ângenost^ éleu, 
Jean Barat l'aisné , Charles Maillet , Maurice 
le Gomuat , président en l'élection ; François 
Çirardin , Bon Vigneron , Joachln Bazin , con- 
seiller an bailliage « Jean Chevillard , grénetier» 
Baptiste Dorigny , seigneur de Fouchères , 
Moyse Riglet, seigneur de Montgueuz , Nicolas 
Dorleu* advocat en parlement , Jacques le Bé y 
Odard Ferricard , Pierre Gombault, Jacques 
Dorigny 9 receveur du tallion, et Odard Vestier» 
conseillers audit eschevinage. 

Après les représentations qui y furent falotes^ 
Mit VKQX ^président lieatenant-général , pre? 
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oant la parole dit : qae comme l'afibire à dé- 
libérer import&it au bien et aa repos des hibi- 
tans , pour faire cesser les divisions et partiaK- 
iés qui pourroient en altérer la concorde « ii 
prioit l'assemblée d'y adviser avec les coniidé- 
jrations que Vurgente oocuifence reqnéroit ; et 
là-dessus l'assemblée ayant commencé li dâi- 
bérer , le sieur Maurice le Gornnat, an des a^ 
sistans , opinant à son tour , dit : qae comme 
il falloit remédier aux divisions , cnûnte de 
conséquence , aussy falloit-il oster la cause do 
mal ; et pour ce, il estoit d'advis ^e iesditi 
pères jésuistes , F^jot et Marguenat , fiissent 
semonds de se retirer ; et à leur refos , que 
commandement leur en fust faict ; et fiiate d'o- 
béir , qu'ils fussent mis dans un carrosse et con- 
duits hors de la ville. 

Là-dessus le procureur du roy dit : qu'il De 
jpouYoit pour l'intérest et auctorité de sa ma- 
jesté laisser passer cette parole , ( jugeant que 
les suivans opinans se pourroient porter sa 
mesme advis ) sans remontrer qull n'appar- 
tient qu'au roy seul de chasser ses subjets bon 
de ses villes : que c'estoit usurper l'auctorité de 
sa majesté , et renverser les loys de la moila^ 
chie , que de s'attribuer ce pouvoir : qu'il l'em- 
pescboit pour le roy et s'opposoit à cette délî- 
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aération et résolution , jusqu'à ce 4{u'il plût ^ 
•sa majesté d'ordonner de la résidence ou sortie 
lies jésuistes , qu'il n'y avoit lieu de s'ombra- 
^r de deux pères jésuites , lesquels , dés troif 
«os , estaient dans cette yiUe , sans que Ton 
«'en fût formalisé ^ pour en venir comme à pré- 
sent aux Toyes de faict , qu'il falloit députer 
vers sa majesté, et la supplier très-humblemenjt 
■de déclarer sa volonté , pour la suivre et obéir; 
qu'il se plaignoit des contraventions qui se fai- 
.soient aux ordonnances., et que nuitamment on 
eût brisé et rompu les fenestres desdits jésuis- 
tes, puisqu'ils ne donnoient aulcun subjet de 
plaintes ; qu'il s'estoit plainct de ces voyes de 
faict , et en ayoit faict informer pour en pourr 
Auiyre la justice ; et qu'il s'estoit trouvé que 
lesdits maire et eschevins avoient souffert une 
^antité de personnes , jusqu'au nombre de 
deux cens , s'attrouper et .venir au corps de 
ville « les interpeller de faire assemblée , sans 
en avoir lesdits maire et eschevins faict plaincte^ 
ny dressé procès-verbal , ny s'estre saisis de^ 
aucteurs ; qu'il demandoit qu'ils eussent à en 
faire procès.-verbal , contenant au vray les pa- 
roles scandaleuses et pleines de calomnies par 
enx tenues , sinon qu'il en feroit ioformer , sui- 
vant la plaincte qu'il en a aussi faicte : ^e 
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lesdits maire et eschevins ayent aussi à tenir 
la main forte , sous Tautorité du roy, à ce ({ne 
lesdites assemblées cessent^ pour , en obsenant 
les ordonnaoces , conserver le repos public. 

Le sieur le Gornuat répliqua , qu'estant à ion 
tour de parler , il Tavoit faict , et selon sa con< 
science opiné librement ce qu^l pensoit ettre 
nécessaire en ceste occurreuce , persuadé qoe 
son ad Fis et les termes qu'il a voit tenus ^ ne w- 
roient interprétés, ni aucunes de ses actions, 
comme contraires à Tauctorité du roy , bien et 
repos de la ville. 

Le lieutenant-général reprit la parole et dit : 
que l'assemblée n'estant à aultre fin que de 
prévenir les divisions et querelles qui s'augmen- 
toient de jour à aultre , et qui pourroyent canser 
un grand feu , s'il n'y estoit pourvCk^^ il ne fal* 
loit rien faire contre les loys et ordonnances» 
ni contre Tauctorité de sa majesté, sous laquelle 
l'assemblée entendoit agir et servir sadite ma- 
jesté et le public , par la résolution qui y se* 
roit prise ; que quant aux jésuistes « le procQ' 
reur du roy avoit toujours assisté aux assem- 
blées tenues sur leur establissement et rési- 
dence , qui estoit le subjet des divisions et II- 
jcénces : qu'il avoit bien faict de fajre informer 
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de ce qui pouvoit avoir esté mal et nuitamment 
commis. 

Alors ledit sieur maire représenta : qu'à la 
vérité londy dernier , 29 du mois passé , pen- 
dant le siège ordinaire de la chambre , plusieurs 
personnes et habitans en grand nombre y es- 
toient entrés pour prier lesdits sieurs maire et 
eacheTins, de pourvoir au mal qui se formoit 
par les divisions et partialités qui estoyent dans 
la ville , au subjet de la résidence que les je- 
sniftes y vouloyent faire , et qu'à cet effect , il 
pleust auxdits sieurs maire et eschevins de faire 
assembler le conseil de ville le plus prompte- 
ment que faire se pourroit , pour faire exécuter 
la résolution et volonté de sa majesté en faisant 
retirer lesdits jésuistes. 

lies Qi^ons ayant ensuite été continuées et 
achevées, il fut résolu de contenir tout le monde 
en debvoir, et d'employer toutes sortes de 6ns, 
procédures et voyes de justice pour apaiser ces 
divisions; et qu'aussy, suivant les résolutions 
des assemblées précédentes , et la volonté de 
|a majesté sur icelles , lesdits pères jésuistes 
seroyent priés et commandés de se retirer soubs 
qoinxaine en quelqu'un de leur collège ou rési- 
dence ; et que faute de ce faire dans ledit 
emp s et iceluy passé , ils y seroyent contrainct» 

6 * 
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par tontes voyes dues , raisonnables et confe- 
nables à leur profession , les faisant condnin 
en quelques-uns de leurs collèges ou résiden- 
ces ; et pour leur donner À entendre ladite lè' 
solution et faire ledit commandement , on 
pria MM. les lieutenant-général , procureur dn 
roy et maire, ayec les sieurs Maillet et de la F erté, 
eschevins , et le sieur Bazin de Fontenay, con- 
seiller de ville , qui, à l'heure même se trans- 
portèrent yers lesdits jésuistes qu'ils trouvèrent 
au nombre de trois , auxquels le lieutenant- 
général fit part de ce qui venoit de se passer 
en ladite assemblée ; et après l'injonction à 
eux faicte de se retirer dans ledit temps de 
quinzaine , autrement qu'ils y seroyent con- 
traincts par toutes voyes dues et raisonnables ; 
lesdits pères dirent qu'ils remercioient l'assem - 
blée d'avoir pourvu aux insolences qui leur 
avoyent esté faites , et par conséquent à Iror 
sûreté : que quant à la retraite qui leur estoit. 
enjointe , ils y feroient réponse quand ils aa- 
roient l'acte et le résultat de ladite swscm. 
blée qu'ils croyoient ne leur pouvoir estre re- 
fusé. 

Le conseil fut informé de toutes ces menées : 
il luy fut représenté que les habitans de Troyes 
désiroient les jésuistes , et qu'il n'y avoit d'op- 
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positioa qae de la part de ceux qui tenoient les 
principales charges. La cour députa M. Vi- 
gDÎer , conseiller d'état^ pour informer sur 
les lieux des véritables dispositions des ha- 
bitans sur ce subject. Les maire et esche vins 
reçurent en mesme temps les ordres de sa 
majesté en ces termes : 

DE PAR LE ROY. 

« Ghers et bien amés , sur Padvis qui nous 
a esté donné de ce qui s*est passé depuis 
quelques jours en notre ville de Troyes au 
sujet de Testa blissement et résidence qu'y 
demandent les pères jésuistes ; nous escri- 
vons au sieur Vignier , conseiller en notre 
conseil d'estat , estant en après sur les lieux , 
de faire faire une assemblée .générale de la- 
dite ville , affin d'avoir Tadvis des trois or- 
dres des habitans d'icelle, et sçavoir au vray, 
si Testablissement de ladite résidence est 
désiré et approuvé par la plus grande et saine 
partie d'iceux , pour en ordonner après , se- 
lon que nous jugerons à propos , pour le bien 
de notre service et le repos de notre dite 
ville ; et parce que nous Toulons que vous y 
apportiez aussi ce qui sera requis de votre 
part , nous vous faisons aussy cette lettre 



l4o BIÉMOUES 

« poar le toqs mander et enjoindre expreiié* 
■ ment ; comme aussy de pourvoir , ainsy que 
« nous le mandons andit sieur Vignier, à ce 
« qu'il ne se fasse en ladite assemblée aacane 
« brigue ny monopole Avec lesdits habitans» 
• et que lesdits habitans donnent leurs «ins 
« en toute libeité , sans aucune force ny coa- 
« trainte : voulans cependant qu'il ne soit rieo 
« changé ny innové sur ce suject , jusqu'à ce 
« qu'après avoir vu l'advis de ladite assem- 
« blée , nous en ayons autrement ordonné : 
« à quoy ne faites faute , car tel est notre bon 
« plaisir. » 

Donné à Gompiégne , ce 7 may i6a4 » ^&^ 
LOUIS , et plus bas Potibb , et en la susctip- 
tion : A neê ehers et bien amis les maire > ttek- 
vins et habitons de Troyes. 

Sar la nouvelle que les maire et eschevios 
reçurent de l'arrivée de M. Vignier en ceste 
ville , le 18 dudit mois de may « un samedj, 
ils convoquèrent une assemblée pour le len- 
demain sept heures du matin , en l'hostel de 
l'esche vinage, oii se trouva la plus grande et 
saine partie du corps de ladite ville , en pré- 
sence desquels od fit d'abord lecture des let- 
tres du roy rapportées cy-dessus , qui furent re- 
gistrées au grelDe de ladite chambre ; on coo- 
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Mite qa'il falloit bc rianaporliTau logii 

r Vignier, poar le sa]a«r Kl liiy de- 

iiWDder qDand il (ugerDit à propiu de faire le- 

idr l'uaemblée : ce ijui fut faict ; et il lit en- 

teadre qu'il dësiroiC la faire ledjl four , à rjua- 

Ire heures après vespres ; laquelle assemblée 

wroit composée des sieurs doyens des traia 

i^es , qui l'usa islerojent d'un d'entre eu» 

L t^l*^<"'^'vj^D' choisir i de» sieurs UeuleDant- 

I nphal, lieutenant particulier , prétost et qael- 

I «Sik'eaiiseilleri) du préaidial ; du maire , des 

;l quelques cuuseillcrs de TÎlle , arec 

^oelqnes notables bourgeois et habitans. 

Il y euit encore nue assemblée ledit joor A 
trtis tentes après midy. auparayant que d'al- 
ler au logis dudil sieur Vigoier , |iQur lercr la 
contratiélÉ qni te trouvoit en ceata assemblée 
particiiLière des trois corps , el par l'orme de 
cunférence , représenter qae les lettres du toj, 
cummandoient d'uulr tous les babilans eu as- 
semblée générale ; il y fut décid£ que l'asBeni- 
blée se ferait des trois corps de l'église , de la 
JDitice et de la ville , estant le bon plaitîr dudit 
sieur Vignier , et coofocménient fi ce qui a tou- 
jours esté faict en plusieurs autres asseinbUe» 
tenues car le mfme subject. 
Le lundy iniTanI , vingt maj , le sieur De- 
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vienne , maire, à l'assemblée tenue a deax heu- 
res après midy , représenta : qne pour témoi- 
gner au roy la très-hnmble obéissance dei 
maire, eschevins et conseillers de ville « ils- de- 
voient présenter reqneste audit sieur Tignitt, 
à ce qu'il luy plust de faire l'assemblée géné- 
rale ordonnée par sa majesté , pour avoir Tadvii 
du peuple , si les jésuistes étoient désirés en 
ladite ville. Tons approuvèrent unanimemeat 
ladite requeste , et trouvèrent bon de la fiôre 
signifier , et en donner copie anxdits pèrei jé- 
suistes , avec assignation à oejourdlmi cinq 
heures^ par-devant ledit sieur commissaire pou 
en avoir acte : ce qui fut à l'instant exécuté. 

Xe sieur Yignier après avoir dressé procès- 
verbal de ce qu'il avoit jugé nécessaire de faire 
pour le bien public , se rendit vers sa majesté 
et luy fit son rapport , ainsy qu'au conseil , 
des clameurs qu'il avoit entendues dn peuple 
de Troycs , et des raisons que les habitans kiy 
avoient fait entendre, par lesquelles ils sap- 
plioient sa majesté de les exempter de recevoir 
les jésuistes , pour enseigner dans ladite viQe 
et y faire leur résidence. 

Ensuite du départ du sieur Vignier , on tint 
assemblée en la chambre de l'escbevlnage , le 
32 dudit mois de may. 
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Eo laquelle assemblée ledit sieur maire au- 
roit fait faire lecture des lettres de monseigneur 
.e duc de Nevers , gouverneur et lieutenant 
pour le roy en la province ; et de celles de 
II. d'Ocqueire , secrétaire des commandemens 
le sa majesté , apportées le ai du présent 
oaois y par maistre Vincent Petit-Pied , procn- 
reur de la communauté de ladite ville ; lequel 
iprès avoir esté ouy en la présente assemblée 
lor le subjet de son voyage près ledit seigneur ; 
edit sieur maire auroit prié la compagnie de 
oi donner advis s'il n'estoit pas à propos et 
lécessaire de députer promptement , comme' 
mt Jà faict les sieurs du clergé et de la jus* 
ice 9 vers sa majesté, la part où elle sera, tant 
or le procès- verbal de M. Vignier , conseiller 
!n aon conseil d'estat , que pour réitérer à sa- 
litc majesté et à nosseigneurs de son conseil 
los très-humbles plaintes et remonstrances ; 
itt'eiicore qu'il lui ait plu sur plusieurs réso- 
itions 'd'assemblées de ville , tenues pour la 
emeore et séjour des pères jésuistes en ceste 
ite ville , donner sa volonté aux députés des 
t>is corps , qu'il n'y auroit point de jésuistes 
Q ladite ville», puisqu'ils n'y estoient désirés ; 
t qne ceux qui y estoient introduits se retire- 
3ient d'icelle , après le bon jour de pasques ; 



X44 MSHOUES 

ils ettûient néantmoiiis t«at «nestés ^"fli n^ 
voient vonlo obéir» ni doucement ae rettei» 
la TiUe : a été adviaé et concbd qu'il «rtoit tièi> 
nécesiairè de dépoter de recbef de la put A 
celle ville» comme ont ùàct les aieani da d«|l 
et de la jostice de la leur , ven tadité nijeilii 
pour loi fiûre et réitérer leuri nuditeaMmii- 
trances. Et pour ce fiure , a esté nonutté Mfir 
té et prié M. le maire de vooloir tant itt* 
K«r 1. oom«ontDtf de ftbe «oooie le ^_ 
▼ers sadite majesté , afec et asnsté deaflèM 
de la Ferté , eschevin , et Dorigny» tunuft*. 
en l'escbevinage de ladite nlle » qui oit «K 
priés de partir promptement et dèa ém/Êtf 
s'il est possible. 



£t le mardy, quatrième jour de Jain 
i6a4« âujtie assemblée a esté tenue en lachap- 
bre de l'eschevioage , à quatre heures après ni' 
dy , en laquelle lecture a esté faicte . des b^ 
très de monseigoeur le duc de Nevers , gouvef- 
neur , lieutenant-général pour le roy en Ja pia* 
▼ince » et de celles de M. d'Ocqnem* se- 
crétaire des commandemens de ta majeiléi 
escrites à Gompiègne le dernier de may der- 
nier , adressantes aux sieurs maire » eschefÎM • 
et babitans de ladite ville cy-aprës inférèsif 
contenant la créance de MM. les députés. Ba- 



ET PIECES. 145 

suite ledit sieur maire auroit fait son rapport , 
et dit : qu'ayant esté, MM. ses collègues et lui« 
préBentés au roy par mondit seigneur de Ne- 
Ters , par deux diverses fois , sa majesté, à la 
présentation, les auroit remis d'en résoudre avec 
•on conseil ; et A la seconde , furent par eUe 
OQjs en son cabinet, qui leur donna, par sa bon- 
té « sa volonté en ces mots : Jt nt veux pt» 
9ii'î(y aU eoltége ni maison des piru jituîiiê$ su 
mm ville de Troyes : mais pourra l'evesque ihn 
mfoir un ou deux , si bon luy semhle, à sa suite , 
pendant son séjour in ladite ville , pour l'assistmr 
en tes fonetions spirituelles ; ei vous seront ren- 
dues à votre retour tes clefs du logis , oà ils sont à 
préeent demeurons. Ony lequel rapport , ont esté 
temerciés lesdicts sieurs maire et Dorigny par 
tonte la compagnie , du bon office qu'ils avoient 
renda en ceste action , et advisé par rassem- 
blée que pour faire entendre la volonté de sa» 
dite majesté aux pères estant en ceste dite ville^ 
et les semondre d'obéir et se conformer À icelle ; 
et ce faisant , rendre lés clefs de la maison, où 
tjs sont demeurans , audit sieur maire , et se 
retirer doucement , crainte que leur présence 
an jour de l'assemblée générale des estats et 
mestiers ( qui se doit tenir mardy prochain, 
jour de feste de S. Barnabe^ pour l'eslection 

7 
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ami, le duc de NeTen. Et ea la saseriptkm eic 
eacript : à MM. lea maire « esche vint , et habi- 
taiif de la TîUe de IVoyes ; el aa barde ladite 
lettre > à Gompiègne , le dernier de nij i6ai. 

SniTant la<pielle réiolutioa d'asiemUéè, kr 
dits pères jésnistes y satisfaisant , se sont enfin 
retirés de ladite ville; sçamir, les pères Maa- 
peoa et de la Ferté , le 7 du pilfesent mois de 
{oin« dressans four chemin en là ville de Sens : 
le père BCartignac ne partit qne le lendemain 
8 dadit mois , podr aller k Ghaalons. 

M. Vignier { Jacques )^ conseiller d'état, 
dont il est beaucoup parlé dans les relations qne 
l'on vient de lire, étoit petit-fils dn célèbre 
Nicolas Yigaier l'historien. Il avoit épousé Marie 
de Mesgrigny, de Tillebertin. Ils fondèrent à 
Troyes la maison des carmélites de la ville » où 
deux de leors filles prirent l'habit. Marie « l'aî- 
née de leurs enfans , avoiit éiponsé François, 
chef de la maison de Glermont-Tonnene. M. 
de Glermont-Tonnerre , évêqtie de Noyon , né 
de ce mariage, fit en 1669 la cérémonie dels 
dédicace de l'église des carmélites. Leâ murt 
de cette église et de cette maison ont échappés 
aux ravages du feu évéque de Bethléem. Ge la- 
pide destructeur les réservoit m petto poor kf 
jésuites qui, loGs de la dispersion des camé' 
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lites 9 déscspéroient moins qae {amais de lear 
ètabUfsement à Troyes. {*) 

II. Vjgnier étoit aeignear de Vilkmanr et de 
8aliit*Lièbaslt. La ville de Troyes eut toajoan 
en loi iv^^protectenr lélé qui ne roagissoit point 
de l'origine qu'il loi devoit. Louis XIII le char- 



(•) L» maison et l*^1ise des carmélites sont anjovrct'hui 
oecnp^ pftr la commnnant^ non patentée des filles da bon 
Paslcor, mojennant 3oo livres de loyer: somme qn*ez« 
«èdtaC 1m répsvfttiom annveUes des bâtimens. 

Cot «iraaionent est moins l'effet dSine roanvaise rfeono* 
■k y qa'nvf pnnve palpable de la perpitnil^ des mes des 
deitracUvn. la chambre de T^cheTÎnage de Troyes ne peut 
Itrt aonpçonaJe d'entrer dans de pareilles Tues ; mais peut- 
tire aa pense-t-elle pas que c'est les faToriser (jue de ne 
pas obtenir da conseil une destination fixe et permanente 
ponr U maison des carmâiies. 

Ne ponrrah-on pas même ei p^r que le conseil rendit à 
la «illo IVmplacement immense qu'occupe inutilement celle 
maison , dans un de $t$ quartiers les plus peuplés ? L'intërH 
dft l'ordre dfa carmélites semble aussi l'exiger. 

Ponr ^fenir cette restitution , il suffirait d'expomr J« di- 
sette de logemens pour les artisans, pour les maau£içtu«> 
riers , pour tout le petit peuple : dUette qui augmente de 
joar co jour , par l'extension que les gens aisés donnent à 
leurs maisons : disette infiniment préjudiciable b une ville 
d« «MDaere» , d'arts et de manufactures. 
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gea des derniers arrangemens pour Vétabliitt- 
ment du collège fondé par François Pithoi. U 
est surtout intéressant de le conaidérer ici, bl^ 
tissant d'nne main le monastère et l'éf^ det 
cacmèlites, et de l'autre repoussant les jéfluta* 



m 



Tandis qne les jésuites, rebutés en apparence 
da mauvais succès de leurs entreprises nr 
Troyes, formoient en secret un noaTeaa pha 
d'attaque , ils donnèrent une nouvelle TÎe de 
saint Adérald , chanoine et archidiacre de 
Troyes. 

Cet ouvrage entroit dans leurs desseins ; pour 
l'exécuter , ils avoient choisi la plume de ce 
même F. Binet , dont il est parlé dans le dis- . 
cours de M. Pithou. 

La nouvelle vie de saint Adérald sortit en 
i633 de l'imprimerie de Gramoisy. Le P. Binet 
là dédia à René de Breslay , évêque de Troyes ; 
et par une seconde, dédicace, il l'adressa à mes- 
nenrs les vénérables doyens , chanoines et cht- 
pitres de l'église trèsrchrétienne de France. 



:t ooTrage eit od tins dliùloire* forgées 
;btqae mot de la légende de MÏDt Adénld, 
liilognea plaa qae familien, de diucttalioos 
ogèrei BD lujet , d'aventorea TOmaneiquei. 
nilieD de lea burleiquei écarts , le P. Biaet 
lage et uiût les moiodrea occaûoni pour 
B la cour «ni Trojena ; il a'écrie lonTeot : 
' chéie vlUe de Trojea !... Jamais le ciel ne 
ena aur la Tille de Trojes taot de miséii- 
ordes que je lui en souhaité , et mille et 
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« il dire à saiat Adérald par l'évéqae de Troyes, 

« cette ville est pleiac de bons esprits, a qoiB- 

• tlté de langaes bien pendaes et qai Tont 
« bien vite ; on y fera tant de diacoors qae je 
« crains fort d'apprêter à parler, et d'entretenir 

• les compagnies aux dépens de ma répott- 
« tion. * 

Le burlesque qai règne dans tonte cette com- 
position, ne pe.ut étonner cenx qui connoissent 
la wiuoiaiion de* maladei ; let aaintêi fmvûmn et 
pêlit iiêui au maur qui Caima et qu'il acm#,et 
tant d'autres productions du P. Binet. 

Ce jésuite ëtoit spécialement connu à Trofes 
par l'oraison funèbre de Henri IV, qa'il atoit 
prononcée dans la cathédrale , le i4 mai t6ii> 
Pent-être yerra4-on avec plaisir de qadle m- 
nière l'orateur y disculpe sa compagnie de Fu- 
sassinat de son héros. « Hélas 1 s'écrie -t-ili 
« hélas l .Quand jamais aurons-nous assez de 
ir plumes , de langue, d'esprit, pour pnbEer , 
« pour écrire à toute la postérité , pour ezpri- 
« mer Tivement l'immensité de son amonret 
« de ses bienfaits envers notre pauvre com^" 
« gnie , sa très-humble , très-afifoctionnée et 
« très-obéissante servante f II nous a plantés oh 
« nous n'étions pas , il nous a replantés oii noai 
« avions été, il nous a affermis là où nous avions 
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toujours été.... Dieu éternel I ELé 1 quel té- 
moignage de son amour ^ de nous donner son 
cceorl cœur le plot xiclie diamant de l'uni- 
vers , k trésor de la nature , le. doux séjour de 
tontes les &TenrB du ciel : cœur plus capable 
^e tont ce grand monde , plus précieux que 
le firmament : cœur enfin de tous nos cœurs ^ 
la irie de nos vies, la source de notre bonheur 
i^rès Dieu 9 très-cher gage de Tamonr de 
IKeo envers la France 1 Ciel 1 Terre 1 quel 
présent de nous laisser son cœur ! quel amour 
de nous donner son cœur l El\ 1 que pooToit- 
il Ikire davantage I Sire , pour ce cœur je 
TOUS en oflte dix mille ; et puisque je parle à 
votre majesté , je vous conjure de voir dans 
ce beau miroir de la face de Dieu , s'il n'y a 
jésnîte an monde qui ne porte gravé ce cœur 
an mîtan de son cœur. Ah l barbare ! Ah 1 dé- 
naturé i Ah I le plus cruel de tous les tartares l 
si jamais il y a jésuite en France qui ne cou- 
sacre son cœur au service et à la douce sou- 
venance de ce grand roi» qui^ en nous don- 
nant son cœur , nous a plus donné que tous 
les potentats du monde ! C'est maintenant 
^11 nous faut souhaiter d'avoir la poitrine de 
crystal , pour faire voir à travers la glace 
cette précieuse relique au beau mitan de nos 
cœurs. 



I 
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- ■ On dit que lorsqu'une amande, pat eu ta- 

■ tuit CDlre-ouTcrle , laiue tomber aoa cmri 
1 si l'on j grave quelque beau mol on quïlqnt 
w riche devise ^ puis la refermant daoB sa coque* 

■ on la plante, on la couvre de graisse, de pa- 

■ piers pourris, et des oulragei de la nature i 

■ elle germe bienlût , pais pousse sa tige , jttte 
I ion bois , peuple ses branches, boulaancin 

■ fleurs , se deEboutDnne , s'eapaDoitil et Snl- 

■ lement forme ion fruit; si on entame Uw- 
I que on voit an beau milan du cœar de tonio 

■ les amandes , tout ce qui avait £të incUâ iUb> 
I le premier cœur de l'amaiide. 

■ Ce trèB-puiasïDi monarque avoit gravé iaa 
t son CDCur un amour paternel eoTera cette 
t petite compagnie ; il avoit ordonné qu'apiti 

■ SB mort , ce eirur tombflt entre nos maim : 

• nous l'avons planté au mitan de dos cœuh, 

■ ïlélaa ! noua n'avons pas eu faute de pa- 

■ pier pourri , de fumier , de graisse , de tant 

• de libelles diU^matoireE ! tant de calomnies' 

• tant des mensonges qui ont tSebë do fiice 

■ pourrie notre innucence , et dont nous atonl 

• été tout couverts ces moia passes 1 Tout cdi 

• a èchaulfé davantage nos cœurs, les a fait 
" germer et produire mille branchci , feaiUe»! 

■ fleura d'esprit , de langue , d'affection ; et 
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' tout ce qui sortira jamais de nos maisons, tout 
' le fimit que jamais nous pourrons produire , 
* portera grayé au beao mitan de son cœur : 

HENRIGI M. ET OPT. 

G. ET N. REG. IV. 

LIBERALITATE. 

.... « Sire « pardonnez si j'ose vous 'dire 

« que ▼ous ne pouviez le mieux mettre 

I Par un beau trait de Pierre Ghrisologue, aussi 
I ricEe que Téritable : manu$ paupgrit, iînui 
« est ABrahœ, » 

Cette tirade est lé morceau le plus raisonna- 
ble de ce discours imprimé à Troyes en 1611 ^ 
par Moreau , en 44 p^es in-8.«» d'une impres- 
sioii très-menue ; sur l'approbation de ce même 
l. Nivelle dont il est tant question dans ces 
mémoires. 
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I 

NOTICE DES PIECES 
Rassemblées sous rannée i638. 



Les Troyens, disoient les jétnkef , cvoieit 
successiyemeDt abosé de la bonté de HcnnlT 

I 

pour aea peuples , de la feiblesae dugounffe- 
ment , sous la minorité de Louis XIII, de h 
mollesse des ministres à qui ce prinoo, dèfon 
majeur , àvoit d'abord confié les rênee de Petit 
Ces rênes étoient enfin tombées entre les Bsisf 
d'un bomme qui , par les plus grtfndf cùê-p 
d'autorité, avoit amené les Français à ne pbi 
connoitre de gloire que dans une prompte sou- 
mission , et d^ns une aveugle déférence à sei 
ordres , à ses volontés , à ses désirs. Il n'étoit 
pas à présumer que Troyes os&t tenir tète sa 
cardinal de Richelieu. 

Les jésuites se l'imaginèrent. Le cardinal ne 
leur étoit pas aussi attaché qu'ils l'eussent dé- 
siré ; mais au milieu des grandes affaires dont 
il se trouToit accablé , il n'étoit pas difficile de 



HIT coanfr lenn dcHeins, ponr endormii- 
gilaace dei Troyeiu, lu jéniit«g feignireot 
Bir abuidiniDé toal projet d'itiblÙKment ; 

ifice lenr léiuiit. Sur le TîeO et ftai eipoié 
Im Troyeni Im diuroient nnaiiimetiieDt , 

ibtiaMDt , ven la fin de l'année 1657 , de 

Telles lettre! patentei conronnei lai dè- 
qn'ill rappoioient dam loua lei Trofeni. 

:« lettre» ne purent se monirer bbds e: 
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en fénier i638, il fit tenir en -ta présence m 
afisemblée générale de< babitanB dont les di 
positions se trouvèrent aussi unanimes que oo 
traires aux vues des jésuites* 

Dans toute autre affaire 9 et Tis-à-yis de^pi 

ties moins acharnées que les jésuites, toot4 

roit été fini et consommé ; mais il s'agissoît 

soutenir à la pointe de Tépée le« plus beUes 

pérances qu'ils eussent conçues Jus^'alon. 

entreprirent d'étouffer, ou au moins de MB 

équivoque , le cri général qui s'étoit éleré • 

tr'eux. Le crédit, le manège , Tintrigne «ini 

à leur secours contre la vérité. Le 7 aaarti 

obtinrent un arrêt du conseil» quiordonnoitJ 

nouvelle assemblée.- Muni.de cet arrêt , IL 

la Potherie revint à Troyes. En y arrivant 

reçut les soumissions de trente on quari 

mauvais citoyens ou gens de la lie du pea| 

et le 39 mars , ces mauvais citoyens , ces ( 

de la lie du peuple, assemblés aux corde) 

sous les yeux de ce commissaire , déciarèrc 

comme rcprésentans la ville de Troyes , qi 

vDuioicnt les jésuites. 

Les révérends pères , bien résolus de cou 
par la possession le vice de leurs titres , «toi 
fait filer quelques troupes dans le poste donl 
v.ouloient ^ rendre maîtres. Au commen 



ET PIEGES. l59 

c Tannée i638, un jésaite étoit vena à 
et il s'étoit établi au petit Montier-Ia- 
antf la me «a jonrd'hui appelée dti Fiaûon, 
ite aToit été suivi d'un autre, lequel avoit 
i de deux autres : tous se suivant de fort 

ieux paires découplées furent à peine 
, qu'iine. salle du petit Montier-la-GeUe 
rertie en chapelle. Autel , tabernacle , 
, ornemens , chaire , confessioDauz , 
, permission de l'ordinaire pour célé- 
>our prêcher^ pour confesser^ tout se 
établi, disposé, arrangé en un instant 
me d'un coup de baguette. Il n'y man- 
même ce qui se trouve si communément 
I grandes villes : je veux dire une espèce 
ionrs de curieu^x désœuvrés , de femme- 
le l'un et de l'autre sexe : gens sur les- 
mt ce qui est nouveau , bizarre, extraor- 
, a des.droits certains pour être courru, 
(i, adopté. 

ille de Troyes , dont cette troupe étoit 
rtie aussi peu saine que peu nombreuse , 
I autre oeil l'ennemi dans ses murs : ni la 
ion prise par les jésuites , oi .le conçi- 
des cordeliers ne purent l'ôntimider. 
le lendemain de ce conciliabule tenu le 
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ag man, le conseil de TÎlle s'aMembU ; et tpiès 
«voir envisagé le danger danf toute son étei- 
dae, il envoya en cour des députés chiigCi 
d'instructions. 

Cependant les jésuites^étoîent en possewoi) 
et ils pàroissoient déterminés à s'y soatcur: 
au moyen de cette possession , on ne procèdoit 
plus avec eux , re intégra. Pour rétaUir ki 
choses dans leur intègritij les meilleures têtu 
de l'échevinage résolurent de tirer parti des cb> 
meurs excitées dans le peuple par la |NréMwe 
des jésuites. La ville retentissoit jour et nuit di 
bruit continuel d'énormes sifiQets {*) , dont k 
peuple attroupé s'étoit -armé contre ces rèrè* 
rends pères. On se tire quelquefois d'un dm- 
ger réel par la crainte d'an danger cbimérique : 
on espéra le pouvoir en cette occasion. 

Les clameurs du peuple ayant été pooMéei 
jusqu'à des menaces, et à des Inenaces par écrit, 
et contre les jésuites , et contre le consefl de 
ville , s'il souffroit plas long-temps leur pré* 
sence ; le maire convoqua le 28 avril uue ss- 



(*) Plusiears flmilles de Trojês conservent cnrore de ces 
sifflets, comnM des monomens de la victoire, remporta 
sur les jésuites en Tannée i638. 



. 



MB le> oidrea de I> Tille te rénoirent pt^ar 
! cipéditioD , • ao milieD d« laquelle M. 
nml BoDtard , curé de S. Bemi, tnniporta 
S. Frobert, le ciboire rempli d'boitiea coo- 
cté» , qni fut trouTé diDs U chapelle de* 
•nitei. Dèi le lendcmalD , le chipitre de la 
ilbidrale alla proceMioDelleBicat i S. Fro- 
ert ; et, ï 1» grande meaae qn'U j ctl£bia, 
>utei les hoatiea qui se trouTèrenl dans le 
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« ment aaz jésuites , reçut taaez bien M 
« tard ; il lui dit , après avoir reçu ses ex 
« mémo te eondemnavU ; nêque^ ego. té eom 

Les suites de cette affaire liirent en appi 
plus sérieuses pour le conseil de Tille. 'Le 
nal de Richelieu, à qui les jésuites firent 
sager leur expulsion comme on attentat 
autorité-, fit rendre au conseil le ag Ja 
arrêt fulminant, par lequel il étoit oi 
d'informer contre les sédUieuao qu^ .avoM 
part à cet attentat. 

Pierre Denise, lieutenant en la.préy( 
Troyes, nommé commissaire par l'arrl 
refus de tous les magistrats de la ville 9 in 
et fit subir aux échevins des interrogatoi 
fut même soupçonné d'avoir mendié cett< 
mission. 

Il dut, au crédit que cette bassesse lui 
auprès des puissances, la place de ma 
Troyes, à laquelle il fut nommé «n 166 
jésuites lui donnèrent lin gage authentii 
leur reconnoissance , en obtenant, au m 
février.! 665, des lettres de noblesse pota 

m. • 

(*) Mém. da ttmps. 



. 



£T PléCBS. l6& 

pour id postérité , en eomidération dêi iervitei 
^u'ii avoU rendue à i'iiat : ayant mamUnu pen' 
ùmt sa mairie f la ville de Troyet dans fobéU' 
tamcê ef fldiUié au service du roi. Le 3o juillet 
i6éd ^ il fat confirmé dans sa noblesse 9 no- 
nobstant l'édit de septembre 1664 portant ré- 
rocation de tons ennoblissemens : et ee , tant 
90ur reeonnoitre son propre télé , que pour récom- 
pemiêr dans le chef de la bourgeoisie , la fidélité 
flêê eHayens de T\royes* Dans ces honneurs ren- 
1ns à leur champion, les jésuites montroient 
loz Troyens , un essai de ce que pouvoient at- 
tendre ducrédit de leur société , ceux qui pro^ 
lidêntes , adoravissent tam. Au reste , la noble 
naifon de Denise n'a compté que deui généra- 
tions. Le dernier mftie du nom, est mort dc- 
»i|iB quelques années , recteur des jésuiteâ de 
Sens, n 

Revenons à rahnée- 1638. Les jésuites att^- 
loîent tout de l'information sur leur expulsion, 
!t des interrogatoires subis par les échevins. Ils 
«mirent eux-mêmes ces pièces au cardinal de 
Gtichelieu. On y avoit beaucoiip appuyé sur un 
>ropos bazardé par quelques babitans : que les 

<*X L*a«Uiir krit en 1755,. 
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JéêuUm en amiâwt imposé à Ul touf ; mait qi^Uy 
avait DEUX ROIX: ei qtteU» ordres dimi têt 
pinê étoitni porteurs , n'itoimU pas émamk 4s 
vérUabls, l^s jésaites ne doatoient ptt que ce 
propos y peu respectaeax pour l'aotorité dn ctr- 
dinal y ne le déterminât en leur &Tenr cootie 
les Troyens. Mais l'aO^ire éobona précisément 
par ofk ils espéroient la foire réossir* Le cardinii 
craignit , qu'en foisant connoitre k Louis XIII 
ce que les peuples pensoîent dn ministère « on 
tel propos ne choquât l'excessiTe délicâlesse de 
co prince : il supprima lui-même tonte la pro- 
cédure y et manda à la suite de la conr sept on 
huit personnes de la chambre de l'écheTinage. 
Ces députés trouvèrent à Paris , dans un de 
leurs compatriotes , un zélé médiatear enti^eu 
et le cardinal. Jacques Hennequin , docteur de 
Sorbonne , où il professoit depuis 4o ans , fot 
ce médiateur : il se chargea des intérêts de sa 
patrie auprès du cardinal de Bîoheliea qui avoit 
autr(3fois pris ses leçons : il lui fit sentir la né- 
cessité de la douce violenoe dont on avoit usé 
envers les jésuites : il l'éclaira sur le niensonge 
et sur l'artifice employés de leur part dans tonte 
cette affaire : il le détermina à ne point forcer 
la ville de Troyes à recevoir gens qu'elle dé- 
testoit ; enfin il alla jusqu'à lui foire regarderie 
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propos des DEUX ROIX, comme une imputa- 
tion sans fondement , et il obtint une audience 
pour les députés. 

M. Henneqain les prépara lui-même à cette 
audience : « lequel aimez-vous le mieux , leur 
« dit-il , on que le cardinal tous traite comme 
« des nègres et qu'il entre dans tos vues au su' 
« jet des jésuites « on qu'il vous comble de po- 
« litesses et qu'il vous force à recevoir ces 
« pères t » Aucun des députés n'hésita sur 
l'alternative. Présentés à l'audience par mon- 
tiear Hennequin , le cardinal leur tint la pa- 
role qui leur avoit été portée par le docteur : il 
les reçut comme gens qui ne vouloient point 
de jésuites. Mais les duretés dont il les accabla 
portoient avec elles leur adoucissement : ils se 
croyoient trop heureux d'acheter la victoire à 
ce prix. M. Hennequin les renvoya depuis, 
l'un après l'-antre à Troyes ; et toute cette 
grande affaire finit par cette farce , que le car- 
dinal.de Ricbelien s'abaissa à jouer , pour oe pas 
laisser les jésnîtes sans consolation sur le mau- 
vais succès de leur entreprise. 

J'ai tiré tous ces faits de mémoires contem- 
porains. Ils jettent une nouvelle lumière sur les 
pièces que je vais rapporter 9 d'après des expé- 
ditions authentiques. 
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Les jésoites laissèrent des monamens de lear 
ap^rition à Trojes , dans plnsieun contrits de 
constitotions passés à leur profit « chez Goalon i 
notaire , pour des sommes assez considèit' 
bles.' 

Il est resté on mOnnAient de kor-^xpidsioii i 
dans une médaille on jeton de bronze que la 
▼tile de Troyes fit frapper à ce sujet. On y foil 
dHm c6té , ses armes avec cette înscriptioa : 
SiEPE EXPUGRT. ME. A. lUVTE. SUA ; 
et sur le revers , Técusson de France avec la 
saite da passage : EEN. NON. POTUEBT. 
MIGHI. £(Ber^ffe i658.' 

Cette inscription m^a paru trës-indi£férente 
tant que j'ai ignoré notre histoire jésuitique. Je 
la regardois comme l'ouvrage d'un monétaire 
ignorant qui avoit transporté, de ses heures for 
la médaille, le premier passage que le hazaid 
lui avoit fait tomber sous le doigt. Mes conjec 
tures étoient même converties en certitude, par 
le changement du ME A du texte en SUA. 

Les pièces que l'on va lire^» m'ont £ùt sentir 
la finesse et le prix de ce que je n'ayois jusqu'à- 
lots regardé que comme une allusion sans sel et 
sans objet. C'est ainsi que les médailles s'expli- 
quent f>ar l'histoire : Uira^ue poseU opem r§tf 
$t conjurai orniez» Voyez les traités des p^ 
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Jobert^ Hardouin, Chamillart et autres jésuites, 
8Qr la connoissance des médailles. 

M. Dorien, qui joue le premier rôle dans tonte 
cette grande 'affaire , étoit avocat. An premier 
bruit des monTemens des jésuites , il étoit allé 
li^iéiême se jeter aux pieds du roi. Il avoit 
pa«é k la snHe de la conr la fin de l'aDnée 
1657. 
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LETTRE DE CACHET 



» copie collationnéepar BouBCBOU, 
greffier de ce siège. 



DE PAR LE ROr. 

it amts et féaulx, la sstisfactiaD qne 
lémoigaeDl taas les jauTS les Tlltea de ! 
royaume , ofi lo pures jésniCea OQt esté 
nous avuit (aujours fait croire que les babîU 
de notre ville de Trojes icchercboient tn 
voloutiera les occaaioas de les avoir parmi et 
Ce qui faict, qu'ayaut esté adverlis qu'il *\ 
ému quelque contention entre enr snp l'en 
gislremenl dca lettres patentes que ootusn 
fait expédier pour leur cslBblissement en ao 
dite TJlle de Trojes , nous l'attribuoDa pint 
à h difficulté qui s'est reucoutrée sur les adi 
res de.nosditea lettres puteolcs , qq'à aulcl 
mauTaiie laclinaliDO ^ue voas ayei contie I 



ET PIBCCS. l'C9 

pères jésuites. C'est poor cette raison , que 

} avons bien voulu escrire ces présentes , 

r vous exhorter ^t ^adonner 9 comme nous 

ODS 9 <{ne vous ayez tous à concourir nnani- 

.ment k I» réception desdits pères jésuites ^ 

ivant nostre désir : 4iGn que T^xemple de vo- 

e concorde» onionet obéissance « dispose tous 

% ordres de notredite ville de se porter plus 

frompteraent ^ l'exéootîoa «n cela de notre 

rolonté. Sy n'y laites faote , car tel est notre 

plaisir. 

Donné à Chantilly , ce quatrième jour de 
mars i638 : signé LOUIS; et plus bas, Eoij« 
TBiLiai ; et au ;4oa «At «écvit : à nos amés et 
féaux conseillers , les gens tenans le siège pré- 
ÊiâMAe Troyes. 



ACTE 

mjh i'ussemlilée des nobles et bourgtàiit 
la ville de Troyes , déliorè à M. JVwc 
ht. seigneur île Dosches , pour ftàrt 
remontrance au roi , et empêcher Ceitar- 
blissement âesjésuisUs à Truyes 



Du 3o I 



1 i6S8. 



Nonst nobles et bourgeois delà ville de TKiy«i 
■nr l'advls que nous aurions eu , que le joiii d* 
bicr , SUT les deux heures après mid^ , H, de 11 
Folbeiie , conueiiler du loy eu ses cooseili , u- 
lembla aux cordelien de ccste tIIIc plnsteoo 
babîlans , en nombce de trente ou qaaranKi 
■ur le sujet de l'establis Bernent des përea ]'c- 

Iioistes ; et d'autant que sur pareil subject, tODi 
kîdits nobles et bourgeoia auroyent esté p»t CJ- 
dcTant assemblés pu ordie dndît sieur de !• 
Potberic et de M. le maire en la maaiâre ac- 
jwuEuméc des assemblées générales; ci parle 



cette TÏllc ; nous avons pensé que cestc nouvelle 
usemblée tenue aux coideliers pomroïC donner 
atteinte ï b génùraU légitimement tenue pu 
ledit siear de la Fotbcrie , el pcodairoit cnauile 
de manToii efTects : joinct d^ailleora qne dans 
fcelle nonieltc aasemblèe , il y en a plusipun 
^ anroyent pris facilement le titre de noblei 
et bourgeois, lesquels n'ont osé at trouver en 
iiotredite assemblée, craignant d'en cstre ra- 
9 falot nartio du 




^CtaytB le fttkitùït fisnr^é'maef l69S. SIgtié'k 

Btf«r|;é8t ,K.îielyé, Bitrb(Mte,19)réBe,<h«ri0i 
tmbè, tCoppob, Fstllot » OttUlmniiB 'dafél » 



Pe Venymlshn dé$ J6êuii0$» 



ï/^Alr 1^638 , ie hiercteûf fid^hniÛètM f» 
tfl*ayril, il l'heure d\me après itiidjf!, en h-i^^Kat- 
bYe âe Pèchevinage de k ville kte T/oyM) i»- 
nemblée à estié texiae des trois coipps^ ^KnckBi 
êscherhis, nolâfbles etcapihdflies de ladite iriH0, 
pard^V^t noin^ Pierre de^Gorberoii , cfoawUkr 
:âa rdy,'pré»id6tat an présidial âe Trdfes , pdor 
^e irdfas IMrpar'M.lti^tre Fierrcte jKoUe, coa- 



•«iUejr du coy y pjésideiït et UeutenaDt-générai, 
eitant en ladite assemblée , de prendre et rQCtt<» 
f4Ûi le» VQwret fiaffragts dM aiwstan»- en ic.^ , 
•îmI fall MMk dît cy-après. 

Sa UyieU a assemblée Msistoîenl pooc le cUr- 
gé » ¥éaéj«bles 1 1 discietteft per«oiuiuef nuUstm 
HmhA BÎ9»t* cfajuifve et cbanowe de fégUie de 
Tiogret t ThooMâ le HaUtie , NkoUs BaodQt » 
chaa^im de Mit« égUse » Nicolas Failly > céU- 
nar» Freato** FoAerat^ Jean. Mégavd , e^ NieoU* 
BeJUa «.ebanpinist deiréglite tai^t Sti^nqe : lit* 
celMiBcrtnaod , tréaoriec , et NkctW MeriUe » 
cbanoÛMtdiel'^gUseeSaMA-Urbaés^: OenballiA 
prient dfl Saâit-MaKtia-éA* Ain » et AntpiiM Ye- 
ioa»«in6 de l'égiie SMlKit-Jea« detJie^fta. 

Pew le:€0rpa de:la joctice ; ledit siear le ICo« 
bk:» piéjûdeat «ft Ueii(teaAniheé«éraA« L(MM«,4e 
Vienne:, Heatenant , le Cwrtois» c»04eiUer» 
Déni», PreToat* Quinot, Grastio „ Goi&bagU, 
Pacetta , Tetel , AUen et Goppoia (*} «^ c(^ltei^ 
leaaan baUUage et p^ésid^ : le Coartol», ave- 



(*) Ce BL CofpoU n'opia* pat s«pt dontt en €v*ar àt» 
jitmf$» Il MliGt , pour le pHramcr ^ d« Mvoir qn'il iioit 
antMtf d« U CtnauM ^pigramm» : 

jtrtÊimDéla itiU Pahitms , dédit Afhtm sagUtam 
GaUim : fmhjkamm , pum m ênÊtn » «'^'^ ? 
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cat da roy 9 et de la Ferté » piocnieiir de m mp 

feité. 

Pour fe corps de TiOe , ka tiema Ddiiea mifae 
de la ville , Morel 9 bani^ois', lîoiiibaid» et Cor* 
lardyeaofaeTîna, Petrioard, ancien midre » IG- 
êheKn , Tartier > Gowciery et I>eni8e » eoBseft- 
Je» de ladite Tille : mabtre BonnaTentne Bal- 
ly» Jacques Perrioard, François Hues, Je» 
Maillet» Louis Morise, Loois la Fille, BOénsne' 
Fetit-Fied , Antoine Ghaiié , Jenn Haea» Low 
Banbey, Thomas Maillet» Glande TfatoMyt^aa- 
eienis escboTins : mairtre-Cïande Bdin, mide- 
oin de ladite y3fe et santé, Jean-fiarbetteyHnei» 
le Margnenat, Jean de Qissey» Pn p thtsYei' 
tier 9 Nicolas Pictois » Jean Mliet , et AMiçoi» 
Yéron , notables et bonigeois : nuditfa W i aclii 
Conkm, Pierre Bailletot, Jean dn Bû, Batiena» 
de la Hopiroye, Antoine Boissonot» Piefre Boi" 
Mn, Bdtae Miohelot , Nicolas Gamns , Antoiae 
GaiTé> Nicolas Tassin , Adam Milet , Rioohs 
DienYille, Jean TheYÎgnon , Niocdas Lemoine» 
Pierre Maillet, Nicolas le Febvte, Nicolas Gvjl- 
lot, Nicolas Ghenn , Jean Vivien, Jean Andry, 
Jean Masson, Antoine Fassot, Edme Yinot, 
Nicolas Droaot , François Laarent , Pierre Bo- 
fonr,. Nicolas Soret , Biaise des Champs , Gilles 
Gonanlt^ François Tassin^ Pierre G^eralier, 
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Nîbolas Contant , Nicolas Masson le jeone , et 
Pierre Martin , capitaines de ladite Tille. 

En laquelle assemblée, fat par ledit sitiir 
Dorîea maire » dit et proposé : qae la compa- 
gnie estoit assemblée sur Pestablissement et de* 
meure que les pères jésnistes poursnitent en 
cette Tille , contre le gré et consentement de 
tonte la communauté : qae par la résolution de 
rassemblée générale tenne pardevant monsieur 
de la Ptotfaeiie , conseiller d'estat , au mois de 
ftnier dernier , û avoit esté unanimement ré» 
■ela t que lesdits jésuites n'estoient nécessaire! 
si Qlilet en cette Tille ; et que sa majesté seroit 
suppliée nous en décharger* Que depuis cette 
léaolBtioa d'assemblée générale, lesdits jéwustee 
B'aaxoient laissé d'y faire leur demeure, et eon- 
tinuer leurs pratiques ;- ce qui donne sujet ans 
babitaDv de s'eschauffer : mesme que depuis 
huit Jouis, l'on a crié la nuit an feu , aux ermes» 
enfoncé la porte où demeuroient lesdlti père» 
{ésoistet , aemé plusieurs billets imprimés ^■poT' 
tant menaces de mettre tout à feu et à sang p 1» 
TîUe en cendres , mesme sa propre perMime et 
maison , si l'en n'y apportoit remède. 

Ce qui anroit donné sub ject audit sieur maire 
de se transporter en la maison desdits jésuistet, 
anx/^ielf il anroit remonatié les malheun et in- 



f«av6Meâ» qn» pe«rMcist antet ' de It» 4tf 
meare eai hn^H^ vHb, atteiiév favetikiâ ftet 
itk qsi Citait à IftacoaW» d^euij* ppr tootto 
hthitmBi^ et ^e panr le bgbaieB*. ée à^mm 
t9êi» jéMqftof c» ûseOb , il ttémiÈ^ iMiMuafaii 
fi'eUe ftst apae «a cwdrws lu airoitpiMvéi 
sé^MtiMv éB fabbsife de MovIlMbfai^Gélbriiii 
de kdito vîfle , o« biM en gé wn hdy foivàit b 
vob»*èdiliof y^dê l'imé* tQa#^lfc'q«0f Ml» 
pèrtt jéBuiitetf' tf^EHMoteftt wmAa «rtMldrt^i^ 
•flctâr^dfifaflt $ ^ifr 4Iiii£m< CMMMdlMMl* 
iiM* mgpàiewr d^y d0rttmm4 ^ «m* wm lÊm 

ii^'i cm 9d mmAt àcmâé MTbjHtf Midll 
■Mise, dôùim fttee «et cl0fip»4#-|firé» 
/nuA d» l!» ■fetiM»»detfd^}és(iiBfW» fMW 1"'' 
«■teté; AU!* d^a^^t que tes imyiWii a t» t» M^ 
pat* ^i A«»i«M esté firépoiéd pm» MUivftidtit 

«Mes ^IM» diMfl^f i Qn^UêéêUAmt fi m i Um ' 
««cPM é tttiké wirn^ ^#««f 4» rmUféêëéUmiià' 
bkami «• qiAm nrkc borbifane^ dJ^ioeife aMll 
«itè«it«fvè][MirlMditi féiiafiMi:»*eotqt)Ml»pîtt<' 
res , dont â $m/à Mçé« fMateê i filait Ui>o«b* 
paguie de deiMfe^ leur' «vis en eeite affine, 
connue ybtfà^y ge*««nMr(^ j^tif li nuwwut dg» 
dite fifaittea^ attMbi' fullii ont eM4^adil#4»m 



tie lei magistntn et les jéaniatea, qui coq Ire 

ladite personne. 

Ledit sieur le IVoble prenant la parole a dit : 
qn'il senibloit que la présente HBBemhlée n'ea- 
nût beacDOnp nËcessaire, aioiii qu'il l'auroit dit 
ce matin an sieui Horean, cscbeiin, qui l'en au- 
roit adrcrli ; et ce, attendu lea deux arfosls ob- 
lenoB par lesdlii jésoiMts , poitaqg liciTenses de 
lublcr en leur haliilalion, et qu'ils cstoient 




17B Mixonifts 

la ville est en un péril esminent par la demeare 
des dits jésiusies 9 s'il n'y est promptement'pcNn- 
Tea } et qp.11 semble ^[œ ledit aiesr tteatoMat- 
gènéral par son discours et ses menaces veniDi 
intimider les esprits et leor oitev la liberté de 
knxs avis : c'est ponrqaoy il snpplie ledit sieai 
le Noble de concourir avec Iny an «Mrvioe da 
roy 9 bien et repos de la commonaoté de ladtte 
tille 9 et senreté desdits jésoistes : le priant de 
prendre les atis de ladite assemblée» einon qeU 
seroit contrainct pour le denb et m dittgef. 
et afin qae la présente assemblée ne demene 
inntile 9 de se poorvoir paidevant nom ItdBt da^ 
Gorberon y président à oe présent» 

Et d'aatant qae ledit siear le Noble «neit dit 
ne Tonloir prendre les afis des atsisttna^ encoie 
qall en eost esté prié et requis ploaiema taU 
par ledit sieur maire 9 et par nons ledit de Cor-- 
beron ; pour son iefas9 aurions des *ffti«lint ev 
ladite assemblée pris et reçu les toîs et sef- 
firages sur la proposition dudit sîeur maire 9 en 
Ja présence dudit sieur le Noble 9 qni l'aoïott 
cousenty^ et ce, pour éviter au désordre qui en 
eust pust arriver 9 si ladite assemblée eost esté^ 
sans- effect. 

Et par le recueil qui a esté fait des voix de 
tous lesdits assistans, a esté unanimement oonr 
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et avisé 9 que lesdits sieurs maire , écheYius^ 
conseillers de ladite ville » assistés desdits 
m do- clergé, et da corps da présidial» se 
asporteroient présentement par-devers lesdîtf 
es jésnistes : leur ferolent entendre qu'ils ne 
t désirés desdits habitans , et qae leur séjour 
ceste ville produit de jour à autre de grandes 
isions : seroient priés de sortir présentement 
leur maison, attendu le refus par eux fait au- 

sieur maire , et de se retirer à Pévesché ^ 
'ant la volonté du roy de l'année i6a4 > et 
las de refbs , qu'ils seroient mis dans un ca- 
tf et conduits en l'abbaye de Montier-la- 
e hors ladite ville 9 pour cejourd'buy ; et de> 
a dudit lieu , en la ville de Sens , leur plus 
ifaaine maison ; à reste toutes fois des sieurs 
onrtois père et fils, et Denise, conseillers de 

, qui n'ont esté de cet avis. 
ont l'exécution de laquelle résolution d'as- 
blée , lesdits corps du clergé , de la justice 
B la ville se seroient en mesme temps trans- 
es en la maison du petit Mootier-la-Gelle , 
en ladite ville, demeure desdits pères je- 
es, avec nous ledit de Gorberon, président', 
stant , et après plusieurs refus à nous faits, 
vrir la porte , serions entrés en une grande 

au bout de laquelle il y avait un autel , do 
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part et d'antre deux con few ten n a w x , kunpt ar* 
dente 9 nn ciboite sor ledit antei : froavè w 
icelle père Jean Bompaiir, fèrairte, maffaéia&m 
aurions fait entendre h<fite réfofatiMi' te tMè 
corps et prié de contrilmer arec itm» «t lepti 
et seareté de ladite Tille , et à leur cmMerfitioa 
et en ce faisant de se retirer how J ^eBe ; c o i mw 
anssi de nous dire combîea Ss eafe S wat de f^ 
•ujsteSf et quelles fonctions 3t fiJacient ; leyw i 
nous anroit dit : qu'à aTOtt bien dta éftpkiiif àm 
divisions que leur demeureeautott enceete fâh^ 
en laquelle ils estoient veiMw par erdIkO' de km 
supérieur , et n'en ponvoient sortir qae par 1» 
autre ordre contraire; nous prioit defe^laiewi 
jusqu'à ce qu'il en eust donné adris à llmrsapi- 
rieur , qu'ils estoient quatre , l'on d'ens mtÊUèe 
au lîct : qu'ils célébroient tous les {ours i»saÎB0s 
messe , confessoient et commnnîoient eo ladiM 
salle ceux qui se présentoient à eux et pres- 
cfaoient en quelques monastères. A quoy haf a» 
roit esté par nous remonstré que c'estoit me ti- 
cuse pour rendre la résolution dé Kassemblécil* 
lusoire : que nous estions obligés aree la oom- 
pagnie qui nous assistoit de la fiûre exécnier ; 
le priant de rechef, comme faîsoient pareille- 
ment lesdlts sieurs du clergé f oiBcîers da prési- 
dial, maire, escbevinset conseillers de TiUe^ 



Leur démêlé avec monsieur do Gondrla , ar- 
^bsiËquc de Seul , n'csl qae le prËteite de 
relte lettre : on s'y proposoit de sonder lea dls- 
[msilionB de monaiear MaUIer sur l'élablisse- 
Qeat dea pères dans sa lille épûcopale. Le 
lërérend père Prociiiûal inive à son but par 
an cbemîn détoamé , c^eal-A-dîrej par de gran- 
des protcsIBIions de Gdijlité, de soumission, 
de détone ment , de la part de sa société, pom 
1«B eTËques qui 'ni ont fait l'hamaur de tap- 
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«contribua depois à cette paii dont l'eflbt « pou 
me terTîr des temica à» wmniiwr ie piériJit 
Hénaolt , fat de faire ceaser lea irouhkÊ élevés 
ûuu lu tafwuù/^ au anjeft da fMawbin. 

Lef jénûtes i'«v tiHKat à lOfltt* nmailu 
dématob» jwiprèa da mMwfeiw MaUiwr, Ot ià- 
j^at donpir Jeuct prcjeii low mn «é p i m ifi f 



1 



«W^»^»i^ 



ùal dû Çhamp^ttgne » à mon- 
r MalUêT, évéque dô Tr^cê^ 



ippris da F.'jitocnreiir de iiôlM'iWû^ 

i demeure à Paaif ,'^ les ioiM» '^e 

kdeiir'témoigbe .ixmr laatré^Vùjih]^'' 

^iièriimtjii fmaie^nA^^ 

iis iint d'aiÂi^ danë Hf&itÉtf ' db 

A 9 par QQ matbeôr qlae oM* «^ ^'^ ' 
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U n'eft tien que nous désinons daYantage 
qoedè fendre nos petfti ferritea agiéàbletàm 
•eigneori liu èreiqaef » dont qioiif fommes ki 
lerfitenn très-homUef* Ce sont enz qui noii 
ont fiût rbonnear de noot eppeUer dam kmi 
vilkf » do noof yfbnder des collèges : tmtkiir 
egièOient nos emplois i et 0ien n permis que 
nous soyons anjonrd'hnj tnveméS'par fai dii- 
grflce da monde qai nous est la pins sensible. 

Votre grandear sçait qall n'est point libre 
ans particoliers de renoncer ans ]priviléges qvi 
ont ef té accordés à l'ordre / et |é m'assure «{oe 
¥Otre grandeur n'exigera point cela de noof» 
pour noas remettre dans lè^ bonnes griees de 
monseigneac rarcheTesqae de .9ens : toat le 
reste qpe nous* pon? onfe à son service » et fous 
Ifii respects que l'on peut attendre des p&s 
sonmîs ,. TOtre grandear peut les liii* promettre 
de notre part ; comme je les loj' promets et I 
▼cas aossi , monseigneur. 

Qae sir jamais Biei» apns fiât la grâce y- par 
votre moyen » d'estre' «éfeablis dans votre viUe 
dè*Tfoyes, ^ui iia sana^saWslra /wap/as éiff* 
sîls fUê'FèniHr okMh h^souvanf rêiwayà mt 
mpêrmmt' 9 elle- oognôistra que nons n'afoni 
point de pawion plas forte que d'oser notit 
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i êu serrice de Dieu et de nosseignenn lea 
escpies, el particiilièrement 4le votre grau* 
or » dont je tnifl , en attendant Totre bé- 
diction, 

li.gr, de votre grandeur, le très-bumble et 
très^obélssant Mrriteor ^ 



NtcofcAs Bom# 



Li pièce <pn l'on im lire eit Aa l'*^ 
'Siis lot alon impriinèe M iCpuidn 
plAd. UthdBM tfà »» y d ii m^ t 
cb« «t anx >«rtMtndwp*tMj4Mil 
FnDçofa Deraniri* , depul* Mlgnem 
Par Lonbe Alteti, m intae , U étolt 
d'Antoine Allen, ialime ami de Fn 
iiUMi, qui l'iToit choiai pour etâcVt» 
le«tam«at. 

François Deunarta quiu 1« banean i 
poDi a'BttwiheT A H. le Peletier , oonti 
Déni. Ce miniatre «e faiioit honnenr 
tenit i meuieari Fithoti, ^ 1687 et 1 
imprimer an Loarie, ta 3 *ol. rn^fiUt 
aeriatioiu de ce* deux illutre* Mm 
droit ciiil et OBDODiqae. Fianfola Ocao 
*ena docteur bonoraire dan* ta fa^Titté 
de rnniferaité de Farii, fut cbargé A 
cet tditîoiu. 



ENTREVUE 

Oe.deiix pères jésuites avec un advo- 
cat de 1^ ville dfl TrojM , poui le soi' 
liciter de faire prêcher à l&arg pires 
VtimM et le carême, àasuVé^sa 
Sainls Harfe-Magdelalhé^ til de-U 
s'établir dans cette ville. 







K 


lyi UÉMOIBE» 




M» hou de la »aio , à h ftTeur de DOlrt ptK ' 


^M^ 


Courcier , m'oblige de raas ea Tenir eacoM »• 








je n-oubUraj jamais. 


i_ 


L'adiiocat. Mon père , je ne pouToii me dù- 


^^1 


peoBer de dunncF quelques repas à pliiiiean'C 


^H 


mes parens et de mes boni amis qui éliAaal n- 


^H 


nuE. -oie leur famille. 


^^f 




^H 


que vons étiai le premier mnrguillier de l'égliie 


^H 


de la Magdelaioe : on ne puusoit pas fai» n» 


^H^ 


meilleut choii. 




t'arfooMf. Mon pÉra , on m'aurait ibrt obligt 




de ne pas penser à niny , car je suis dèjt «ta 




chargé d'affaires , sans me charger racine de 


^^L 


Boufellês. 


■ 


Le P. Dmiit. Tons aveï déjà si bien coin- 



ir nous STons s^n que i 
atei l'ait beaucoup de beaux léglcmcna, an lOD- 
lagement de la Tabrique (']. 



I 



tic. , ddOf N^ie pumiiiUU ic Saàtt afarù-KMgdiltiit 
itTitfti, rti. Le taiu réâigi i^ lu nlns de KM. Du- 
U CbmI, ,1 R{gBlU, -mvgviUiir, ,n rmk 
ill]6. loprlmé lu mlm* tnnëc iTrof», ta un toi, a-i." 
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M<. Mon père # il y a^oit long-temps 
roit faire ce qae noas avons fait : noot 
ranché an& grande messe quotidienne 9 
;eoit notre office ; et à peine tirions- 
K sols par semaine aux qpestes qu'on 7 

Denu0, Ces messes ne sontïÈi^n » mon- 

lis noas avons appris qne Toas aviei 

*anché les prédications de Padvent et 

le. 

of . Mon père , nous y avons été con- 

irce que la fabrique est pauvre ; il y 

•lus de 800 livres , quil n'y ait ce qu'il 

en acquitter les charges. 

p0B(«0. Mais y monsieur» si dans vatre 

on vous faisoit riche. 

aU Ha ! mon père , on nous oblige- 

tpap , s'il y avoit quelque bonne per-, 

Hpi^^l nrendre envie de nous faire 

t présent d^4^ m& douze mille livies : 

I accommoderoit fort ; nous serions 

)ien en état de faire prescher et ad vent 

e ; et pour cela 4ious nous résoudrions 

à fair<; chpiz de quelque honneste ec- 

le. 

PtfrKa. Monsieur » il n'est pas néces- 

vous vous mettiez tant en peine d'ài^- 



gRut pooi Taii 
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i prescher t loua sâTei qnel «il k 
-ea en ues aortes de cbosea ; nnu 
persii.idËs d'nulrc part , de I'Id' 






jafagak: 



l'BI 



re jmtû. 



I. CralU, mon père; ony, coont 

-voua Etes aatreroîa dans l'église do Saidl-ReDiJi 
Qiioy donc ! voue nppeUct gralii deui mID« t 
»res de rente que voua tirastcs par llutrigiie * 
roj pËres , de cerlaineg bmilles <pà o'VtA li- 
mais pu s'en nilerer F 

le P. Dniu. Monsieur , yt Mib TitT» 
conune vous, no açaveï-voiu COtobicD-Uf iv 
nédisans dans loire Tille F 

L'aduoeal. Mu n père, ee n'est point mtifi- 
«ance, t'est la pure ïiriWio"»*«« WJ»«M"- 
trstE , et il nu faudrait pSf lUer b>n laîiTîîM 
TOUS Ici faire Toir. * 

Lt F. Perria. Moneieur. depol» que Je lui. 
dans la compagnie , faj lonjonre ouy dire qot 
feu mODsieur votre oncle, qui ii'6toit pas poli 
nous , TOUS aToil laissé quantité de piécei cod- 



; qutt] 



beanconp ai 



13 beaucoup u 
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L'ûdvotaî» Je ne rais point pvopie à Duire, je 
le cberdie -qae les occasions de servir mes 
iBiif« 

Le P. ikitiiêê. liais, monsieur, pourqooy 
lOos x^aser cette grâce? Quoyl s'obliger de 
leecher graiU tonte une année 1 

L'advotai, Ehi mon père, qui vous nourHra î 
fne année est bien longue : qui sera la com- 
nmauté qni se vrondra charger de vous ? 
'JLê P* Pétrhi, Le père Denise a icy des 
arens, ainsi que d'autres de nos pères; nons 
e vous serons point à charge, faites nous cette 
rAce, monsieur. 

lê*ûd»0€aU Mon père , il y a icy d'autres per- 
>nnes à voir que moy : vous avez à voir mon- 
ear l'évéque de Troyes, monsieur le curé, 
lessieurs du présidial, messieurs de ville et les 
itres marguilliers. 

Is P. Denistb» Nous n'avons, monsieur, à 
résent besoin que de vous^ donnez -nons 
>tre parole : promettez-nous seulement Tas- 
mblée ; nous aurons bien-tost le reste. 
Vëdïfceat, Mon père, cela est un peu trop 
^at. Pensez- vous que nons ne jugions pas 
en où vous buttez? Si on vous permcttoit 
) prescber, qui est-ce après cela qui ose- 
ît s'opposer à votre établissement ? Vous en* 

9 
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Toyeries ici d'abord qaelqne dèclanuteat qu 
gaigneroît bien-tost qael^sie esprit Ibible» et 
particulièrement da peuple qui se laîsae pieiw 
dre iMÎlement par les ereillea^ sais -en pié< 
Toir les suites. 

X. P. DfMue* Bfonsieary si Tons ne vonlès 
pat donner l'assemblée» ces messienis ks o^ 
ficiers de justice oe nous la réviseront pas i 
car BOUS aTons déjà parole de qadqQ*ans dei 
principaux qui me sent proc^hes parens oa 
aUiés. 

Vad90eat. Mon père , je suis tont ^eln de 
respect et de déférence pour c% qui Tient de 
la part de ces messieurs; mais je ne crois pas 
qu'ils TOUS l'octroyent. 

Le P, Denise, Mais, monsieur , s^ nous 
l'accordent^ ^e direz-vousf 

L'advoeat, Mon père , comme je suis le pre- 
mier àt parler, j'invoqueray le secours du Saint- 
Esprit ; et puis je diray ce qu'il m'inspirera. 

Le ^, Denise, Mais, monsieur, serez voas 
pour nous ? 

L'advoeat. Mou père, je ne puis pas vous 
dire ce qui arrivera : je ne suis pas plus sçavant 
que le diable : tous sçavez ce qui se passai aa- 
trefois à Autun , où votre père Gotton, exorci- 
taot Adrienne du FresnCj fut curieux d'appren- 
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die da diable ce qui ariiveroit da colli^ge d'A- 
micDi et du collège de Troyea : sçaroir ri 
kan pires y teroicnt enOn reçus. 11 loi de» 
manda, ÇuiV da colltgio Ambiantitti, quid é» 
Titctsii? Le diable ce pût jaijiais loy répondre. 
Ltietoire porte qtte, Darnoniatn itlad tral më- 
tant : je ne suis pas prophète; ainsi je n'ai rien 
t, TOUS répondre là-dessus. 

£« P. Dtnitt. Mais, noaaieiir, ditei-noot 
(e TOUS en conjore, Eerez-vons poar noua F Au 
moins ne aoyei paa contre. 

L'aifvtKal. Bl Dœmimiuin îllod tret miilum. 

Le P. Ptrrin. Trois ans que toua are» !i 
eslre en charge, monsieur, toos y feront peu- 
ter 1 Atlons-noaa-en , mon père, je voia bien 
qu'il n'y a rien icy * " 
■dîea , moD trèa-cher d 



lit» f**^ 







■ 

U roideut de. ««>ï«»j; d« W«*«*^"l 

-"'''**^Srdet*'*«P"*'^S^ 
Kaxatdécs auprw «» ^j^^^js pont 

LherU. i*'»":' f Salement détecté.. «« 
„„am«.eme»t et .« '« „^ de U co*. ^ 

. .„ient Pta» »« """^ *«, «voient conrt»"» 
n'otoien» v manige »"" w«nb« 

leur.artVfice. et le« ^^^^^.e et U boni- 
ment échoués contre 

„ie de. troïens. ;, pat le ¥«• 

-Îe.end.nt.i»Se;d^^^;^^,U«^^^ 
.«oUtonjou^Yi ^^^^t^' 

des lettre» de 8* 



En eîfet , rannée i684 vît celte faUlc ma- 
cbiac (*) s'ébranler de uou»eau. Troyes l'eût 
enGn v&ë dans ses muta si le Sinon, qui t'çloit 
cbargè de la faire receroir, eût trouïé dom les 
troycns de Champagne Ja crédnlilé que le 
SiDon des grers aroit trouvée daas les trojcDS 
du roj'aume de Frian). 

Xii leasemblaDce élolt pailiiite entre le Sinon 
(les lësuilcs et le Sinoa des grecs. ]1 s'tloit 
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pfôfetf ^ il étoit hoaune à braver It honte qaî 
fait une -ftMisse démarohe (■*)« 

ThomnB Haë de MirMoéiiil M ohargea d» 
ce rMe peu convenable à la plaoa qtt*ll.Mtia- 
poil« Intendant dft4Gham|^agne depak doiK 
aanéet» Il cmt qn^on ooQp d'éclat attûeroît 
•or lai: l'attention de la ooor » ipÀ paroîieait 
Uaroîr oublié : d'ailîeart» aerfîr dea Jf^spHai» 
^oit abn aïOk genre de mérite qai ne demiea- 
lolt poitttMna récompente. lia crédit dei pèret^ 
Gotton, Amonl, Segaerand.» eto. n'ànMt.)t< 
mais été ni aoui étendu, ni aosai foMe- 
ment établi que œlni dn père U Chwiiai mit 
ce crédit avolt des bornes : le père là (9ia&le 
les connoBsoit , et les mémoires dn tenis noas 
apprennent qu'il ne se prêta ans avanoas de 
M. de Hiroménil , que sur les assurances qu'il 
lui donna de la certitude et de la focHilé da 
succès. 



(*) Se ▼eniestibas oltrb , 

Hoc iptum at ' ftratrtl , Trojam <}ae aptrkct 

Obtulerat, fidens «nimi , «tque in Qtniiii«|ae 

paratiM , 
S«a Ttriare doloi , mu eertis occnmbcre prûêri»' 

YiactLivs. 
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G« succès étoit cependant d'autant plus dou- 
teux, que depuis dix -huit ans, Louis XIV 
avoil donné lui-même de nouvelles annes à 
l'antipathie des Troyens pour les jésuites. En 
flSbt, par édit du mois et décembre 1666, il 
aToit resserré dans des bornes très -étroites, 
et astreint à de rigoureuses formalités, les 
nouveaujc établissemens de maisons religieuses* 
Cet édit fut pour Troyes un Pûlkàimm aussi 
fa*l aux jésuites, que le PaUadmki de l'an- 
cienne Troye l'aToit été pour les grecs (*). 
JD» père U Chaise subjugué par les promesses 
et par la confiance de M.^ de Bliroménii^ le 
présenta à Louis XIV. Ce prince à qui l'on 
UToit fait entendre que l'établissement des jé- 
suites à Troyes , ne dépendoit plus que de son 
agrément, le donna de bouche à l'intendant* 
Ce dernier ne le demanda point par écrit : on 
il craignoit de ne pas l'obtenir, ou sa pré- 
somption lui faisoit regarder cette g^rmalité 
comme superflue. 

Porteur d'un agrément aussi légèrement ob- 
tenu , M. de Miroménil arrive à Troyes le a4 
mai. Il descend à l'évôché où il s'enferme pen- 



i*;) Fatale a^rewi Mcrato areUere .temple 
Palladium. . . 
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liant dear jours entiers. Ces deux jonrt Mat 
employés à échauffer TéTêqae sur une aiûre 
qae le rot , disoît M. de Bfiroinénily aToit ex- 
trêmement à cœor. 

François Boatfailier de Glurrîgnjp «Toit ne* 
cédé à M. Mallier dans TéTèché de Troyes. 
Seit désir d'entretenir la paix dans son dio- 
cèse, soit crainte de se donner dani les )è- 
imtes on des espions , ou des maîtres, il avoit 
pour eoz les sentiment de aoa prédécessear. 
Résidant continnellement dans son diocèse fil 
coonoissoit mieux que l'intendant^ à quel point 
ces PP. y étoient détestés. 1M par 1» stag et 
par l'amitié aux premières tètes du ministèfet 
il étoit bien instmil des Téritablea dispositioiu 
de la conr pour le dessein dans leqœl oo f oa* 
loit l'engager. 

H. de MiroménH ne put faire passer dins 
l'âme du prélat la cbaleur et l'enthousiaime 
dont la sienne étoit remplie : M. de GhaTÎgoy 
se renferma dans un exacte neutralité. 

Le 26 mai, l'Intendant tourna ses batteries 
sur les cbefs de la Fille et des compagnies : le 
maire et le chapitre de Saint-Etienne n'atten- 
dirent pas pour se rendre , que ces batteries 
fussent en état. Le lieutenant général se fit aa 
peu prier ; mais le bailliage, la cathédrale eCis 
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corps de ville, malgré le ballettii par lequel 
M. de MiroménlL leur avoit fait passer Vardrê 
qu'il disoit avoir de ta propre bouche du roi , se 
montrèrent tels qu'ils a voient été en i658. 
« Enfin « le a8 mai^ dans une assemblée gêné* 
nie 4 l'affaire fut unanimement décidée contre 
les jésuites et contre l'intendant. N'oublions 
pas deux faits dignes de remarque, qui se 
passèrent à cette assemblée. Lea aQfes qoe l'on 
Ta lire, n'en font et n'en dévoient pont faîn 
mention, • 

▲ cette assemblée 4 l'avocat da roi lût dans 
on discours préparé un pompeux éloge de la 
société : les travaux apostoliques des jésuites 
à la chine, au Japon, sur les côtes de Malabar, 
ftu Paraguay, etc. avoient fourni les principaux 
traits de cet éloge. M. de la Farté procureur 
du roi, parlant immédiatement après l'avocat 
da roi, conclut sans préambule, d'après le 
discours que ce dernier venoit de réciter : Que 
vu ie$ iervices essentieis que leêji^uitet rendoUnt 
à la religion dans les Jndes orimUUet et oeei- 
dênialet , ton avis étoU qu'il falloit lei y laieeer, 
et ne point amuser à Troyes sans nécessité des 
ouvriers aussi nécessaires ailleurs. 

Bans le cours des opinions , un des députés 
êanxuL son avis en ces termes : Nos pères ont 
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Têçm Im jéêiùUê ei Us tênmt dtoêtii : pamr non 
épÊtgfMt la pmme d» iêt dmu9t^\ mon mm$ ta 
éô nB lêt polni wêMvoir, 

Les oliftpltns de It cathédnde et de S■ill^ 
Etieiiiie^ par une de ces misères dont les oom- 
iwgiiies sont escUres , ne se tronvéonùt point à 
HasemMée » ch ils croyoient la place dlioaiieor 
occapée par le bailliage. Us sappléérent à cettt 
absence par des actes capitolaires. La callié- 
dtale fit signifier an borean dvkyiUe ta déli- 
bération dictée par l'amonr de la pntiis. I* 
coUégîale de Saint-Etienne n*osa nontver odie 
qn'dle avoit prise. La délibéralioo de betlt 
eoHégialet dont les canotûéati sont dé coDstiôar 
royale» étoit digne d'hnmbles créatnres dn père 
coalbsseor. On rerra sons l'année 1688» les le- 
mercimens que le père la Gbaise lenr fit de 
cette bassesse. 

Cependant, dès le jour même de llassem- 
blée, la Tille en avoit envoyé le procès-veibsl 
à M. le cliancelier, à M. le Peletier oontrôleor 
général , à M» de LoaTois , an marquis de 
Groissy et an duc de Tironne. Cet en^ 
atoit été prévena de vitesse par lintendtnt 
Dès le 3i mai, le chancelier répondit à la ville, 
en se référant anx oréret du roi , donnés en ss 
présence à BL de Bliroménil. Dans sa repensa^ 



moire dt messieurs Filhuu qu'il be faisuit li<in- 
Deur (le compter pirmi 9cs ayeuï : véDéralioD 
qui cmbrnssoit le> Eeatimeai que ce» grands 
Eiommej , que ces bous counoiBBOura nvoient 
inipirës à leur patrie puur les jésuites. Lu lille 
de Trojes s'emprcBs» de répondre au chance- 
lier et i liL te Felelier. Ce deroier, fidÈlc k ses 
anciens engagement, arbeva lit ruiner k la cour 
tel espérances dont M. de Miioménil avoit 
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Dans le tems qui s'écook entte cet dent 
tentatives , un trojen adrefsa à tes compatrio- 
tes, l'épigramme suivante. 



il Ui Une» j^ai tiof qtfft vftUkAs* 

Svrprîreat U lEiiBeaae Troye ; 
, Si d'oB dbatal «lit dtviat la proy* , 

Aprte «a si^ de to «M , 
Vaavret Trojtiu fnî domuc à vfirt aiU , 
Craisact , crftifMs on tirtil piM blal t 
Tof MUMaib, sut Paide d*«ii «Itm/, 

Entrtat parivot «vee kiu Gksise. 



■>i 
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Dbfuib , l'assaut de 1684 9 le* troyens et les 
jésuites étoleut demeurés dans les termes d'une 
exacte neutralité. Eu 1686, les troyens profi- 
tèrent de cet instant de répit pour solliciter 
auprès du conseU le rétablissement des foires 
franches que M. Golbert avoit transférées à 
Reims, et la décharge d'un nouvel impôt sur 
les Tins : impôt que M. de Miroménil avoit, 
disoit-on, imaginé pour se venger de la ville 
de Troyes, et pour y ménager une porte aux 
jésuites. 

11 servoit les troyens en conséquence. Lés 
mémoires qu'ils lai adressoient directement, 
ceux qui lui étoient renvoyés par le conseil, 
ou demeuroient sans réponse , ou n'en atti- 
roîent que de désagréables. M. de Miroménil 
s'ouTrit enfin à quelques députés de Troyes : 
il leur déclara positivement qu'ils n'a voient rien 
il attendre de lui ni à espérer du conseil, tant 
qu'ils n'auroient point le R. P. la Chaise dans 
leurs intérêts. 

Les troyens réduits à cette triste ressource, 
résolurent d'en user : en mesurant toutes fois 
leurs démarches de manière que l'unique che- 
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min qa'on leur laissoit pour parvenir i ce 
qu'ils déslroient ne les conduisit pts à ce qa'ib 
redoQtoieat le plas. 

Lean dépntés à la saite da coosefl Tittot k 
père la Chaise. Sa réTérence les reçut à brai 
ouverts, les combla de politesses y kn promit 
tout son crédit , en leor laissant entrent qaH 
ne l'employeroit pas sans saecès. 

Les députés ne se laissèrent point vaincre 
en politesses. Sur l'oavertore que leur en fit 
le père confesseur, ils lui laissèrent entievcir 
à leur tour qu'il ponvoit hmt attendre pov 
sa compagnie » d'une vQle qui aOoit avoir à n 
révérence des obligations aussi essentielles. 

Le père la Chaise se hftta d'adresser à M. de 
Miroménil une lettre contenant les artida 
des préliminaires : lettre que M. de Miromf. 
nil fit passer en diligence à la chambre de Té- 
chevinagc , c'est-à-dire à sa véritable destina* 
tion. 

Quelques membres de cette chambre em- 
brassèrent avec on peu trop d'ardeur les espé- 
rances qui les avoient jettes entre les bras des 
jésuites. Ils allèrent jusqu'à lier une négocia- 
tion particulière pour l'admission des pères à 
Troyes. Nous avons dans une lettre du père 
Denise, en date du aa juillet 16^^ an mona* 



ment de cette négociation. On voit par cette 
lettre à qnel point let intérêts de sa patrie 
étoient étrangers au père Denise ; combien les 
jésuites redoutoient l'affecfion de M. le Peletier 
pour la Tille de Troyes, et à quel point ils 
croyoient dcToir se défier d'une disposition mo- 
mentanée que les troyens laissoient paroitre en 
leur faTeur. 

Enfin les défiances réciproques rompirent la 
négociation ; l'impôt demeura ; les foires ne 
furent point rétablies; les jésuites ne vinrent 
jpoint à Troyes , et l'infatigable M. de Miromé- 
nit fat réduit à imaginer de nouveaux expédiens 
pour les y introduire. 



■i->*v 
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NOTICE 

Dei pièces et précis des faits rassem' 
blés sous Cannée 1688.' 



On m'aara sans doate prèTenu dans la com- 
paraison qae je Tais appliquer aux desseins des 
jësaites sar Troyes. Ils me paroissent ressem- 
bler à ces maladies dans lesqoelles la nature 
épuisée par des accès, par des redcablemens t 
par des retours périodiques, souvent par les re* 
mèdes mêmes, réunit enfin toutes ses forces 
dans une crise générale : crise d'autant ph» 
effrayante , que le malhde parolt nÉatnp en état 
de la soutenir. 

Tel étoit en 1688 l'état de la Tille àm Troyei. 
Une crise étoit d'autant plus à craindre pour 
elle , que par dégrés la maladie avoit gagné les 
parties nobles , et qu'il étôit snr?ena une fouk 
d'accidens dont la complication sembloit se re- 
fuser aux secours et à toutes les ressources <fe 
rart. 
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Ui^ coap d'œil sur la disposition où se troa- 
voieiit alors les esprits , va ftûre sentir tonte la 
Jostesse de cette comparaison* 

Mk de Miroménil étoit toujours intendant de 
Champagne , et toujours résolu k établir de 
force ou de gré les jésuites à Troyes. Outre 
les grâces que , dès i684 1 cette ville attendoit 
de Ini et du conseil , elle avoiC à en attendre 
de nonveUes pour plusieurs £smilles ruinées par 
le grand incendie qui, en 1686, avoit consu- 
mé «d partie un de ses quartiers le plus peu- 
plé. 

François Roslin yenoit d'être nommé à la 
mairie* malgré Topposition du baillage^ qui 
aToit refusé de le reconnoître. Cet événement 
aroit sliéné les esprits des deux corps. L'har- 
monie qui jusqu'alors avoit rompu les desseins 
des jésuites, ne subsistoit plus entr'euz : l'ani- 
miMlté^ FaigKur, des haines ouvertes aToient 
loocédé à «ette précieuse harmonie. Requêtes 
de plainte» monitoires » mémoires remplis d'ex- 
preasioiu peu ménagées-,. tout avoit- été em- 
ployé pour envenimer- cefte affaire , qui pro- 
cara i la Ville de Troyes la présence de M. de 
Miroménil. Le 3o août, il y fut dressé sous ses 
yeux un procès-verbal des prétentions respec- 
tives des parties. 

9*; 
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Celles des gens de robe fiuent poussées {os- 
qa'à demander la léformatioik dn corps de vîtte. 
Cette demandé étoit joste, elle eat depuis ns 
eflbt; mms dans les clrconstanoes où on li 
forma , c'étoit an mur de division qui s'ékToit 
entre les dear corps. 

M. de Miroménil premier jage de cette cob- 
testation^ n'étoit pas homme k négliger les ans* 
tages qu'elle lai poavoit procurer : eantsnt 
sons main les parties ft pousser et à enfler kaii 
prétentions, il lenr promettoit nltematÎTement 
toute fayear de sa part : il les flattoit tour à 
tour d'an plein snccès : il n'y mettoit ide oob- 
dition que le sacrifice de leur TÎeiile antipatlMe 
pour les jésuites. 

Le corps de Tille, ébloui par cet promesses, 
suhrit l'eiemple de Françob Roslin son non* 
▼eau chef, qui, jusqu'alors opposé aux jésuitei, 
s'étoit lirré pieds et poings liés entre les matsi 
de M. de Miroménil. MM. Rémond el de li 
fiuproje, échevios, Morîse, le Bey, Qninot, 
P. Paillot, Henri Langlois, Clande Vigneios 
et Alexandre le Grand résistèrent au torrent. 
Bans le cœur de ces bons- citoyens, l'amour ds 
bien public imposa silence aux animoaitéf, snz 
querelles , aux prétentionn et aux vues psiti- 
culières. 
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Ln r<t[ce du bailliage et des autres cDtnpa*. 
gaiM qni deroicnt contre balancer le coqii de 
TÎUe, étoit dans les partii^ulieta ïI ddd dan> 
les cher». 

Pierre Guillaume sieur de ChsTaudon, tiic- 
ceaaeur de M. le Noble dans ta chai^ do 
lieutenanl général, avuit Euccédé ii son affec- 
tion pour les jésuites : d'siUeurii la forlune de 
l'abbé deChavandOD.HiQ frère, aumOnier de la 
feae reine , étoit enlre lea maios du père la 

H. de la Fcrté, pracnrcur dii roi, oïail perdu 
loale la fermeté qu'il arail monlcfie en t684 i à 
quelqu'un qui le raillait sur son rbangemeril , il 
a»oit répondu en riant ; Je voix rtgagntr en 
1688 a quej'ai perdu en 1G84. Par son mariage 
avec uue mie de P. Dvnise, qni eu i638, s'était 
bI furl signalé en faveur dea Jéauiles , 11 éliil 
bean-frérc de t'abbé Denise, chapeUia du ni. 
Le peiaonnage peu éqoiïoque qu'il jona à l'as- 
sembUc ^aérale de i683 , Gt voir que ton 
changement était très-réel. 

M. Vigneron PréTÔl , avait eu ponr cliaoget 
les mêmes taisons que M. de la Fcrté. >Gcndre 
comme lui de P. Denise , bean-frère de l'abbé 
'Deniie , H changea , mais il ne montra point 
dftiu as dérnclion autant de fermclé qne le pio- 
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carenr da roi. Aux premièref paroles ({ne lai 
porta II. de Ghafigny en fafeor dea jéfaitet) 
il ayoit répondu : quê dam h fiméiim ecMr, H 
iêrait toujoun èontr'^ux. Montant à rb<Mel-de- 
Tille pour l'aMemblée de 1688, il dit à IL le 
Grand qui raccompagnoit : Ak ! mmuiêmr » etm- 
tm vend notre pauvre vUle l Enfin k l'aMemblée 
même» après aTôir, en tremblant 9 donné m» 
suffrage pour les jésuites » il quitta sa placer sor- 
tit de la salle et n'y reparut plus. Il defoit es 
effet d'autant plus rougir de son changement « 
qu'en 1684 1 étant alors premier échevin , il 
s'étoit montré à la tète des citoyens les ploi 
zélés contre, les jésuites. 

M. Gomparot , président en l'élection » fat 
dans toute cette affaire ausfi impartial, qull 
était permis de l'être au subdélégué de M. de 
Miroméuil. 

Ainsi tout le nerf de Troyes étnit dans les cou* 
selliers du bailliage, et parmi ces conaeilUen ) 
MM. Gallien , Laurens et Tetel , montrèrent le 
plus de fermeté. Le premier de ces magistrats 
étoik doyen du bailliage. A l'amour de la patiie, 
au courage, à l'intrépidité » il joignoit dans m 
égal. degré les lumières, les Tues et les.taleos. 
Supérieur à toutes craintes et à toutes espérta- 
ces , sourd aux prières, inébranlables aux me- 



DBcea , purtaal aa milieu de la plus cLiude 
mflÈe ua rang froid inaltérable, it évita loui 
Ici piOges , il imagioa tuuB les eipCdieDi , il dé- 
coDccita lOQS les projets de les ■nlagoniitea ; il 
te montra parfont, et El face il tout. Ed uu mol, 
n'a;faiit pour toutes amies que l'iidil de 1666 
contre les nonieani tlabliaeimeas de maiaom 
reGgienseE , il Gt lui seul iclioucr nne ealrepriie 
dans laquelle le maut-ge le plus adroit éloil 
soutenu de tout le poids de l'aulotilé. Sa géné- 
rcfse feimeté n'eut aucunes suites fâcheuses 
pour lui : elle lui concilia IViliiue , elle lui attira 
le respect de ceux ft qui il avait le plus vive- 
ineot résisté'. Qu'une lille est forte lorsque sa 
défense ci ses intérêts sent en de telles mains 1 
Les faits que ju rais parcourir, les pièces qui 
lea suivront, sont autant de témoignages, de 
preuves et de nionumeas du itle rraiment pu 
Iriotique de M. Gallien. 

Tandis que le nerf de Troycs étoit dam la 
tête de ce bon cilojeu , la plus grande foibleMC 
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M. Boutliilier de Chavigaj étoît Ion jours 
cvSque de Trajei.'^ans égard à ses prétentions, 
le ptre la Chaise l'arail oublié dans les promu- 
lioni ï plusieurs ircbevËcbés qui avoicut va- 
qué depuis 1684 , et k prélat aliribuuit tel ou.- 
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bti à la fioidear qa'il afoit jusqu'alors &it p«- 
rottre pour les desseins de M. de Bfiroiiiënîl. Il 
aToit aassi des Tues à la place de précepte» 
des en&ns de France : place à laquelle son mé- 
rite et son nom loi permettoient d'aspirer. Es 
un mot , il Toaloit cueilBr les fruits du jardin 
des Hespérides ; mais ce jardin étoit gardé par 
l'œil toujours ouvert d'un dragon qu'il idioik 
ou gagner ou assoupir. M. de Gbavigny se flbtH 
de gagner ce' dragon en lui présentant unes** 
ri» , dont il avoit toujours p^ru très-finaa^. 
Plein de ce projet , il saisit tous les moyens (jii 
pouToiénten assurer la- réussite. Pour fïdre TOtr 
à quel point il se montra peu «Ufflcile sur leur 
choix , il suffît de dire qu'il descendit de sa 
place pour mendier les suffrages les plua igno- 
bles : employant tour à tour les promesses, les 
menaces et jusqu'aux plus basses supplîca- 
tiens. 

Le chapitre de l'église de Troyes étoit alors 
composé de chanoines nés dans le sein des pks 
honorables familles de la robe et de la IxNff- 
geoisie. L'attachement des uns à l'éréque , la 
déférence des autres pour leurs fkmilles, avoient 
entraîné presque tout le chapitre dans le parti 
des Jésuites. 11 ne resta dans celui qae cette 
compagnie avoit si nobleolent soutenu en i6S{) 



ET riBCBS. ai. 

que HU. VetliEr , Gallien, LciCquc , de Ville 
proafée , de Saint Orner , Morise , Feiitpied 
des FâaGslraui , Salle , Dubled , la Glâlure c 
Tassin. M. Veatier, cbcrde ce pellt nombre 
étolt l'àtUG et le oiabilc de loulea ses li-adlu 
liant. La mort prociiainc de M, Cantusat, ai 
cbidiacrc de Sëunnc, avoit aussi lilé nlileroenl 
entplojée par M. de Chaiign; : il pmmit 
cUidiacoDDé ii loua les chanuiaes qui poiivi 
['a qui ciojoicDl pouvoir j prËtendie. 

La collégiale de S. ElieDue souIÎdC le per- 
sonnage qu'elle avoil joué ilaos louIe« Ica oC 
cuTiEnccs seuiliUbles : tUe agit comme devoi 
agir une compagaic cumpusée d'élrangera qu 
ùtoieiiC redevablïB de leur farlune au P. coo 
l'etieur , au qui l'allcndoiiiiil de lui. 

Le chapitre de Saint-Uibain dOt â sei dispo- 
nlioDS cODQueB à l'Égard des jésuîle* , l'eicla 
lion DÉgnlire que le maire roulai lui donner, 
vn ne l'inritaut |)oiat ii l'asBemblÉe gÉnérate de 
iGSe : il dût à ces mêmes dûposiliuaa l'aTSaie 
indùceute qu'eurent k essuyer de la pari de M. 
do la Ferlé , les dépulÉs qn'il eJTUja i ccl 
aMGmbtée , malgfé la non-iu ri talion. 

L'anlipatluc pour les jËsuile* Était toujours 
mCme dans la bourgeoisie ; mais il suffisait ai 
chefs de l'entreprise de trouver parmi celle 
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bourgeoisie , environ trente personnes ^'e U 
pusillanimité , la crainte on l'espérance easMBt 
réUïonciliées avec les jésoites. On en avoît déjà 
trouvé pareil nombre dès l'année i638. 

Nous allons voir tontes oes personnes se pein- 
dre elles-mêmes dans leui conduite. 

M. de Mîroménil avoit regardé la contcita' 
tion au sujet de la mairie comme une porte oa* 
verte à l'exécution de ses desseiiïs. A son vopis 
de la fin du mois d'août « il avoit remis les jé- 
suites sur le tapis , en promettant altematife- 
inent et au bailliage et au corps de ville an suc- 
cès proportionné à leur cèle pour i'admissiOD 
de ces pères. Il alla jusqu'à promettre au bail- 
liage de lui sacrifier le nouveau maire ; mais 
trouvant toujours dans le gros de cette com- 
pagnie une répugnance décidée , il a'étoit toar- 
né entièrement du côté du corps de ville ; et 
sous prétexte de l'afi'aire de la mairie 9 â avoit 
lié entre ce corps et quelques bourgeois, qu'il 
jugeoit dignes d'entrer dans ce complot, des 
négociations secrettes, dont le véritable bot 
échappa d'abord au bailliage. 

M. de Ghavigny fut le dépositaire des pre- 
mières allarmes qu'en conçut cette compagnie. 
A cette confidence le prélat répondit- : qu'il n'é- 
toit pas^ vraisemblable que M. de Miroméoil 
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n>iilùt se rembarquer dans nne entreprise ■où il 
ïïvoit û hontensement échoué. Jusqu'au noif 
de novembre » M. de Ghavigny se tint ou parut ^ 
le tenir dans les termes d'une exacte neotra* 
lité ; mais vers ia fin de ce même mois^ il chan- 
gea entièrement de langage , de sentimens et 
de conduite. 

11 annonça lui-même son <ïbangement à M. 
GStlUeD 9 dans une entrevue qu'il lai fit deman- 
1er le a6 norembre, à sept heures du matin. Il 
MBploya cette entrevue à sonder les disposi- 
tions do bailliage en général , et celles de M. 
Ghillien en particulier ; et il n'épargna rien 
poor déterminer ce magistrat en faveur des jé- 
imtes. M. Gallien reçut cette ouverture avec 
on étonnement mêlé d'indignation. 11 rappela 
le prélat -à ses anciens sentimens , à sa con- 
icience > à son honneur. Il lui représenta l'u- 
lion qui régnoit parmi son clergé : union in- 
compatible avec l'esprit et les vues des jésuites. 
Enfin il lui protesta qu'il ne pouvoit se persua- 
1er qu'un prélat aussi cher à ses diocésains 
iùt résolu de les livrer à leurs plus mortels en- 
lenais. 

M. de Chavigny employa les jours suivans à 
ïriguer ouvertement les sufirages du bailliage 
:t de la bourgeoisie. Il étoit secondé par le 

10 
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.maire » par deot écheyins et par une partie des 
conseillers de réchevinage. Enfin le 29 noTem- 
bre 9 snr une lettre de M. l'intendant » le corps 
de Tille s'anembla , et dans cette assemblée » 
il en fot indiqué une générale pour le deoz do 
mois suivant. 

Dès le même jour ag norembre^ie bailliage 
s'étoit aussi assemblé » et M. de ia Ferté» ^0- 
cnrenr du roi, s'étant fait celer, et n'étaaC 
point venu au palais , l'assemblée aroit été M> 
mise au premier décembre* Ce jour-là , milgié 
l'absence du procureur du roi , il fut réaok qilk 
l'ooTertnre de l'assemblée générale indiquée aa 
lendemain » M. Tetel qui étoit en même temps 
conseiller an bailliage et en l'écheTÎnage » pio- 
testeroit an nom de la compagnie « contre l'en- 
treprise qui étoit l'objet de cette assemblée ; 
qu'il auroit à la main i'édit de 1666 , et qu'il en 
demanderoit la lecture et l'enregistrement ae 
bureau de l'hôtel de ▼ille. Pour assurer l'elfet 
de cette résolution , il fot décidé qu'on la ren- 
droit publique : en conséquence » M. de Gba- 
▼igny en fut sur le champ informé par un des 
membres de la compagnie. Le prélat répondit 
à cette confidence que le parti étoit pris » qae 
le des étoit jeté , que rien n'arrèteroit ; qos 
Tun passeroit si^r toutes les difiScultés ; que Too 
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ncliiroil toat Ici obsUclo ; enfla qui lui «t 
de MiromÉDil en ftisoitot leur affaire î et 
e l'on rfQÉcliIt bien qu'il y alloit de lai 
itè absolue du roi, que l'on ne biaToil p*i 
pa Dément ■ 

Le deux décembre , les gène Iiiéi par l'é- 
qae et par le maEre étant assemblés ï ItOIel 

ville , M. Tetel s'acquitta de sa commisi 
nmi en Tain M. de la Fcilé de se joindce h 
i, pout requérir l' enregistre me ni de l'édit ; 
terpelli junlilenient le lieutenanl-géufral de 
I donner acte de sa réquigilion ; jeta l'éd 

buiean , el se relira en piotcslant de duUîU 
otre tout ce qui seroit conclu au mépris de 
I protestation. 
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km!, chaigét dt k pfétMdae défibéittÎMi de 

Le iMflli^ie et M. de €a«vig^ amplogriml 
«tUeamiIce retard. Le ptéht IhctHUdl eee fit>' 
ttiiBt^eii âoqaéroit de mmwnmttt H WÊÊMk 
tout en cnvre » toit pow dètendpar Jet infi^ 
ftreat» eoit ponr iotiiiiider eem qui éteint 
décidés pour le parti oppoié. Le ]MdlBa§e fW 
•emMoit fréqaemmest. U chargea M. Q$flkm 
de préparer» nir ce ^ te paaaoit » dea kUiei 
jia <iiancelîer et aaz ministrea : lettrée ^ fli* 
reat enfia expédiées après ^el^ws dtiais mt 
easionnés par les difficultés 911e fivent Je Ba»- 
t^oant-général et lelteiitenant pa^oBer y poar 
les signer. 

Cependant BIM. Jeanson et Taidtliîerdeiitt 
à dessein » on n'aToit annoncé le retoor qet 
pour le dix décembre » étoient arrivés de Gbsa- 
lons dès le 7 au matin. L'intendant leor aToit 
remis une ordonnance , à la vue de la^oelle k 
•orps de Tille, précipitamment assembléy afoît 
résola qu'il seroit convoqué an plutôt ane sf- 
semblée générale , pour mettre la dendère 
main à la réception des Jésuites ; à eet eftt, 
les compagnies et les gens dont on aroit dé- 
terminé les suffrages , furent invités pour le it) 
à hait heures du matin. 
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Par aM affectation dont il étoit aisé de devi- 
ner le but , le bailliage avoit été invité par an 
billet remis de la veille au lietttenant-général » 
à ùinq heafes du loir : biUet où l'objet dé l'as- 
temblèe n'étoît point spécifié. Le dil'dëiîem- 
bre 9 à tiz heores du matin , cette compagnie 
•'aaiembla tu palais , nomma six dépotés > et 
résolut , par une délibération en forme , de 
sa cause de celle de ses membres qai potfr- 
être molestés on inquiétés an sajet de 
^M qui alloit se passer. 

Les députés, ayant M. Gallien à leur tète» al- 
lèrent dû palais à l'Eôtel-de-villé , ob iT trouvè- 
rent une assemblée composée de gens ramassés 
par révéque et par les émissaires de l'intendant* 

François Roslin maire » déconcerté par la pré- 
sence des députés du baillage » ouvrit l'assem- 
blée » en requérant avec un visage pâle et d'une 
voix tremblante » la lecture de l'ordonnance de 
l'intendant. 

Tous les excès où la passion de servir les 
îésuites pou voit emporter un homme en place, 
setroovoîent réunis dans cette ordonnance. Pour 
que l'on puisse juger de ces excès par un seul 9 
il suffit de dire que M. de Miroménil ordonnoit 
que l'asemblée fut tenue sur le champ » i0uf 
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«iwMÎf0 à Hrê mk/aii à l'tdU é$ i«66 » tTtl y 

èchéoit 

G«tte pièce oaTrott un bea«i chitep vê lèk 
da btOUage, Dès qa'elie fat lue, II. CUlittiie 
Icra , protesta dinctemeiit costie h fittHe de 
VoMÊ/emblée, contre la manière dont elle aroit 
été conYoqoée» contre le choix dae gens qa'oa 
j a? oit appelés , et indireoteoieat oontie l'or- 
donnance de l'intendant. 

Entrèrent alors à l'assemblée MM.^ Bint d 
le 6as, l'on doyen, l'antre chanoine dn thqir 
txe de Saint-Urbain qpi laa avoit dépntés^ qaoî- 
^e non inTÎtés 4 cette assemblée. Aérant ^'ib 
eussent pris place « M. delà Ferté, pieconar 
dn roi , lear demanda d'an ton très-beat et tréi, 
aigre » a'ils avoient ponfoir de lear compagnie t 
lie doyen répondit qae la précipitation aiec^ 
laquelle l'assemblée avoit été confoqiiée » n'a- 
Tatt pas permis à lear greffier de le leor ezpé- 
dier*. Sar qaoi le procarear da roi insiitaot 
avec une noaTclle chalear , ils sortirent , et re- 
perarent un qaart d'heure après, ar^ kor 
pouvoir à la main. 

M. Gallien saisit habilement l'avantagie ^e 
lui procuroit cet incident. Il se leva ; dît que k 
demande da procureur du roi étoit aassi faste 
que régulière ; et requit, en suivant Poavertme 
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qu'elle donnoit, qu'avant que d'aller aaz Toix, 
tous les députés qui composoient l'assemblée , 
justifiasseiit de pouvoirs et les missent sur le 
bureau. 

G'étoit demander l'impossible. Tous ces dé- 
putés étoient sans pouvoir. Le procureur dta 
roi, pris dans le piège qu'il avait tendu, gardoit 
un morne silence. Les députés l'accusoient tout 
haut, les uns de trahison , les autres de mala- 
dresse. M. Gallien insistoit ; il pressolt le procn- 
reor du roi ; il interpelloit le lieotenant-généraL 
L'assemblée alloit se séparer, si cette rameur 
n'eût donné au procureur du roi le temps de 
reprendre ses esprits. 

Les députés de Saint- Urbain ayant alors re- 
paru avec le pouvoir qu'il avoit si adroitement 
exigé , il déchargea sur eux son dépit et sa 
celère. 11 appela le doyen petit ehapetam ; il le 
traita de fiictieux et de séditieux. Le doyen lui 
ayant répondu qu'il étoit aussi bon, et peât-étr« 
meilleur serviteur du roi que lui , le magistrat 
hors de lui-même répliqua qu'il en avoit menti. 
Retombant ensuite sur M. k Gas , il le menaça 
de lui faire son procès. Les dépotés indignés 
d'un tel accueil, se retirèrent, en protestant 
contre la violence qui présidoit à l'assemblée. 

Ceux des chapitres de Saint -Fierre et de 
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Saint-Edenne firent à cette auemblèe on pe^ 
fonntge ^e y dans des ciiconstnncet «oui»- 
tenreasantes pont la TUle» n'amoient.pv «e fer* 
mettre des personnes médioctaaent séléef penr 
k bien pablîc.ib prirent qoerdle pour kt fh- 
oea 9 conteatèreof bngrtempa » oiiArent hmmr 
ooapet ae retirèrent aans donner de anfflEifM* 

Messieors Tassin et Desmarèst dépntéa dn coir 
lége dea aiocats, imposèrent aflence à Hédefia 
pracnreor ».qnl se tronroit à IHusemblée » pane 
^!il.étoit bean-père dn aubdélégné, fieiflaierdt 
rdrèqne , et {nge des terrea de l'éTêdié. 

A l'appel qpi se fit enanite d^iuie fisole de 
gens <ipi ne tenoient à aucon eotpa at.wcwwi 
eommonauté » et dont plnaievra n'étole&t pu 
même natifs. de Troyes , à k Toe dea peaMMues 
apostéea. qoi. venoient donner kara ynix tom 
k nom dea absens , M« Gallien interpefla k 
maire de déclarer qui étoient tona oea geu 
inconnns dont il prenoit et faisoit çpoqpter.let 
voix* Le maire répondit, que c'étoient dcadi- 
tecteora de l'hôpital et des commiaaaîiea. de 
police; à qnoi M. Gallieir ayant répUqoé p« 
dea protestations pleines de force , Il ae i^in 
en refusant de donner aocan snfl&age pow it 
compagnie. 

X4ea députés da bailliage s'ètant réanii diei 
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M. Gallien, au sortir de l'assemblée , y rédi- 
gèrent leurs pretestations , qu'ils allèrent en- 
suite présenter au lieutenant général. En en- 
trant ches ce magistrat , ik trouvèrent l'éTèque 
qui en sortoit. Cette rencontre les surprit , mais 
elle les prépara au refus que leur fit le lieute- 
nant général de recevoir les protestations de 
sa compagnie » et de les faire insérer au procèa- 
verbal de l'assemblée du matin. 

Ce refnt était un coup de parti. Réduire par- 
là les députés à faire simplement signifier lews 
protestations » c'étolt mettre cette pièce en état 
de se montrer à la cour , débarrassée de tons 
les nuages qui pouvoient obscurcir l'éclat qu'on 
voaloit lui donner. 
M. Gallien fut d'autant plus choqué du procédé 
do lieutenant général , qu'il démêla aisément le 
piège qu'il cachoit. Cet incident donna lien à 
plasieurs pourparlers très-vifs, dans l'un des- 
quels un des députés montra au lieutenant-gé- 
néral ; que son intérêt personnel et celui de sa 
place dévoient être subordonnés à l'intérêt pn- 
blic ; qu'il étoit honteux que sa compagnie fût 
auprès de lui de pire condition que les |Jus 
minces procureurs à qui » dans la rédaction des 
prooès-verbaux , il permettoit de dire et re* 
quérir pour leurs parties , tout ce qpe bon leur 
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•embloit ; qae si cette liberté étoit de droit 
oommun pour les intérêts particuliers , elle de* 
▼oit d'autant moins être interdite dans vue 
aflhire où tous les droits d'une Tille ètoieiit 
compromis ; qu'au reste » quelque parti que 
Fon prit pour séparer les protestations du pco- 
cés-Tcrbal , il leur resteroit toujours des che- 
mins ouverts pour les faire passer soos les yen 
auxquels on Touloit les soustndre. 

Ebranlé par ces reproches , le lieutenant-gé- 
néral promit enfin de foire nsi^ des protes- 
tations ; mai» il refusa de s'engager à foire di* 
livrer une expédition du procés^verbal oh efles 
seroient insérées » restriction qui caclioît nn 
nouveau piège. Tout cela se passoil le Jout 
même et le lendemain de rAssemBlée. 

Le jour suivant, BL de Ghavigny partit pour 
Paris , déterminé , suivant ses partisans » à foiie 
taire d'autorité toutes les réclamations ; mais 
en effet très-embarrassé du personnage dont il 
s'étoit chargée Avant son départ , il eut avec 
M. le Virloix , conseiller au bailliage , une con- 
versation dans laquelle ce magjlstrat lui dit beaa* 
coup de vérités qui le touchèrent d'autant plas 
qu'il en étoit intimement pénétré. Le chapitre 
de la cathédrale alla en corps prendre congé 
de lui , suivant l'usage. Dans cette visite ,.le 
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prélat ne Tentretiot que de son projet , en 
le priant , en le suppliant arec un attendrisse- 
ment qui fut poussé jusqu'aux larmes , de ne 
rien faire entrer de contraire à ses vues dant 
la délibération qui de voit être relue au pre- 
mier chapitre , tant il doutoit du succès de 
toutes les menées dans lesquelles il avoit en- 
gagé ses partisans ! Je n'entrerai point dans le 
détail de ces menées , et de mille petites sur- 
percheries qui aboutirent enfin à une délibéra* 
tien équivoque et à double sens. 

Le procédé de la collégiale de Saint-Etienne 
fut plus net et plus franc. Par délibération 
confirmative de celle de 16849 elle résolut 
l'admission des jésuites ; et elle se hftta de 
régaler de l'un et de l'autre acte et le pèce 
la Chaise et M. de Miroménil, qui dès le ao 
même mois , lui en firent des remercimens 
convenables. 

Dans sa lettre à ce sujet, le père la Chaise 
parbit de l'établissement de sa société à Troyes, 
comme d'une affaire déterminée par toute la 
ville , et résolue du côté de la cour : ou sa réf 
vérence ignoroit avec quelle vigueur M. Gallien 
poossoit les protestations de sa compagnie , ou 
il regardoit cette opposition comme un obstacle 
qu'il seroit aisé de franchir. 
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On a TÛ que M. GalUen avoit obtena ^e 
8^8 protestations seroient insérées au procèi- 
▼erbal , mais il n'avoit encore pu obtenir ne 
expédition de cet acte. Poor aappléer à celle 
formalité « ponr éviter le piège que cacbmtce 
refîis, dès Je i4 décembre , il envoya an nom 
de sa compagnie on détail de l'affinre to 
chancelier , an contrôleur général et à M. de 
Groissy. Chacun des mémoires étoit accompa- 
gné d'one copie de la fameuse ordonnanee «pu 
aroit été le pivot de tonte l'intiigne. 

Cette précaution no raUentit point les pour- 
suites du bailliage , pour obtenir Pezpéditîoii 
du procés-Terbal. Le gre£Qer de l'hôtel-de-ville, 
sommé de la donner 9 la refusa sons prétexte 
que la minute n'étoit point entre ses mains. As- 
signés sur son refus , avec des conclusions par 
corps ; condamné en conséquence , pour ré- 
ponse à la signification quilui faf faite de ce 
jugement , le 17 Décembre , il exhiba une 
ordonnance dé Tio tendant du i5 dû même 
mois > portant défenses » sons peine d'interdic- 
tioa , de délivrer aucune expédition à d'autres 
qu'au, maire. Pour assurer l'effet de cette or- 
donnance , le a3 du même mois , M. de Miro- 
ménil écrivit de sa main,. à son snbdélégué» 
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nne lettre fulmiDanCei 
tODDcIlemeal. 

Tant de mesures où la yioleace et J'arliSce *e 
inontroieatsiàdécouTert, animèrent M. Galliea 
A ladéfenie du pcudeterieinquiluirestoit. Leig 
décembre, il écrivit au nom de sa compagnie à 
M. de Harlai , procureur généraïi el déf^ouvrit É 
ce magiitrat le désavantage de ta poritJon où il 
le troUTuit réduil. M. de Harlai répondit sur le 
champ , lit espérer tout ce qui dËpeuduit de lui 
et promit de faire obtcner dam cetu affaire l'or- 
dre public du royaume, et d'eiripéchtr i/u'ûn ne lui 
cfennAt mUeinle. Soutenu par ces pramesBei, M, 
Callien écrivit dès le 5 jaDiier à M. de Harlai , 
moioi pont le remercier, que pour lui faire part 
du bruit qui se répandoit que toutes les diCGcul- 
tés alioieat être Irancbécs par un arrêt dacongeil. 

Cependant M. de Charigny avoil ptésenté k 
Vcraaillea ce mCoie procÈs-vtrbal que l'on ne 
pouToit voir il Trojcs. Puur faire cruire qu'il avoit 
tu SOD elTet, par une lettre du 17 dticeuibrc , i| 
mandoit à U. ViuoI, un de ses licaires géat- 
laai , que le procés-rerbal avoit été vu au cou- 
leil ; que le roi avoit paru anssi iurpiis que per- 
iijpdéde laconversiou desTroj^na; qu'il ne ret- 
luit plu> qu'à dresser des tvt très -païen tes ; enlin, 
qui H. d« Croiii ayoil dit , * lui tvèque , qu'il 
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ftToit Kçn à ce so}et dm mémoiref d« k fvt 
de qnelqfoes gen» dérobe ; mais ^^ n'eaflWti 
pts grendcai. 

Ces noorelles haieidées per M. de Cha^ge^ 
dtnt la Toe de fidre lâcher priae «oz oppoMM, 
ne fii^t point de dopes. M. GaUien •'étoit |in>> 
curé à la ndte da çonieU on agent àeeicts doal 
les démarches dépouillées de l'éclat qm aoooB- 
pagoolt celles de réTêqae9 étoient pha lélé- 
cbies 9 pins suivies et imeax combinées. Les atis 
de cet agent étoient aussÇian qw c»«sdeM. ée 
Ghavlgn j l'étoient peu. Par cette voie » M. Gsl- 
Ilea apprit, qde le s3 décemlire,àvneon8eadi 
petites dépêches, FalRûre de TVoycs ayant éll 
mise sur le boreaa , le toi aToit para U fis atprii 
d'an changement si prompt et si marqirfidtli 
part des Troyens , qa'il aroît laissé entrevoir 
qnelqaes soupçons snr la conduite des promo- 
tears de cette afTaire , enfin , qnll ne fidloit point 
aller si vite. A cet ayis , l'agent ajontoit i qoï 
falioit eaToyer en tonte diligence on placet qall 
sechargeoit de faire passer entre les mains tt 
sons les yeux da roi. 

Ce placet fat rédigé et envoyé sur le champ. 
L'agent le trouvant trop faible pour une a£&ire 
aussi TlTement poussée , s'en servit seulement 
jçu>ur mémoire, e^fit composer un nouveau pla- 



«et, dans lequel les malifa de l'upposi 
Trofens étoleot exposés avec autaotdc force que 
de précision. Voici de quelle loaDÏéce ce pUcet 
parTinl à sa destin ation. 

Le roi demandant un jour i loa lever , s'il n'r 
■lOit rien de noureau; le duc de la Feuillade, 
dont l'agent s'ëtiùt ntéaagé lu protection , lui dît : 
il j a, Sir«, une IrÉs-grande nonrelle , el qui doit 
HtrËroement surprendre votre Majesté. Quoi 
donc , dit le roi, avec empressement f Voire ma- 
jesté saura, répliqua le Duc, qu'une bonue ville 
de son royaume est actuellement aKïiégée : celte 
ville est Troje:! , le» assiégcans sont les jésuites , 
et la place est sur le point d'étte emportée d'aa- 
■■nl. Voici, ajouta-t'il le journal dd'gttaquect 
et de la défeuse ; et II prèKnla le mémoire au 




il y ai 



it égari 



■enté el reçu, Gl la nouvelle du jour: on vit dans 
celte uccsaioD que les jésuites nvoîent d'aiisuî 
bous amis k Versailles qu'à Trujos. Mais l'iulé- 
rft que la cour prit au »Ugt dt Troyti, pensa éll^e 
Talal ï cette ville. Le pèie la Ciiaise n'étoit eu- 
tcê que faiblement dans les vues de M. do Miro- 
DiâDil. L'éclat que falsoil cette alTaire réveilla 



J 
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icnt qu'il y alloit delà ghir» de la iôeiiià. Ik 
oraigoSrent qu'elle ne deyiut U fable étt b 
France et de l'Europe, bï M. de IfirémonH 
échouoit. Il fut résolu que le père U GhaÎM k 
flontiendroit de tout son crédit. Le père k Ghaiie 
se prêta à cette résolution ; mais dans l'état oft 
étoient les choses , croyant ne poaToir agir à 
décourert, voici le sentier détourné qn^cboi- 
sft pour arriver à son but. 

Le maréchal de Luxembourg étoifalors gou- 
▼erneur de la Champagne. Le père la Chaise 
crut que le poids d'un tel nom snflisoit poar en 
imposer à M. Gallien , et lui faire rendre les ar- 
mes. M. de Tienne ( *) , conseiller an parkmartf 
choisi pour interposer auprès da Magistrat le 
nom du maréchal , écrivit au prenûer dans ks 
termes les plus obligeans et les plut flattenn: 
que M. de Luxembourg l'a voit chargé de le prier 
de se désister de son opposition ; et de /• iMié- 
mander avee în«(tfnce, et comme une ehote fW 
aurait du ehagrin de ne pas obtenir : cette kttrc 
étoit du i4 janvier 1669. 

Ces avances et ces prière s ne pvrent rien iv 
un homme que tous les motifs de crainte n'i- 
voient pu ébranler. M. Gallien y répondit ptf 
«n précis des motifs qui avoient déterminé soi 
opposition ; et sans parler de M. de Luxemboaif» 



, le maréchal rË- 
10 lettre oiisappo- 
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ibla: que aa com pagaie qu'il avoitpreisenlie, 
le paroksoit en aucune taçoa dispotée à rien re- 
lâcher de sa fer me lé. 

Aealle Icltie du 
pandil lui-mËme le ao, par une 
«ant que M, de Vienne r 
reçu réponsË de M. Galticn, il lui dîsuit : qna 
rit!^ire6toil Gnie ou aUoit l'être, par un UiGI 
du conseil que le roi devoit faire rendre ; il loi 
cipotoil le danger de s'opposer seul A une chose 
agréable à la cour; il lui rc prés entoît que la dé- 
licatesJM! des jésuites éloit telle, qu'ils ne tou- 
droienC jamais demeurer dans une ville où un 
homme de son puids les verroit de mauvaii 
ceil ; il Gaiuoit en priant M. Gallicn , tomntt ion 
anif,deaepoinl8c charger seul d'un refus ob»- 
Uaé> Cette lettre très -remarquable par sa tour- 
nure, par ion objet, et parie Ion que l'on yfai- 
■oït prendre au maréchal , l'ètoit encore pai 
la forme; tout entifere de la main de H. de 
Irtixemboarg , le premierel le dernier ifmuiiiiT, 
alatiifiiîcVafftetionni Serviltur, j é (oient déta- 
chés dn contexte. 

H. Gallien se hâta A'j répondre. La manière 
dODl ilaed^rcndil éloit aussi droite et aussiTran- 
ebei qoecclledontanse servait pour l'attaquer, 
«Mil oblique, entortillée, et captieuse. -Foot 
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•n fogw ainii , ttfaflit , en rtppeltnt que It lêl 
tre d« maréchtl étoH da au janvier, de Are qo 
dès le 18 da même moif , l'aflUre aToit été nf 
portée eo oonieil ptr iL de Oroifti. Ce miniit] 
n'afoit obmb dans son rapport aixnine des di 
oottflaaces dont k roi étoit înstmit. Sur c 
Apport, le roi afoit prononcé : Qoê les ofide 
du bailliage avisent en rabon de •V>ppoter ; ^ 
l'anen<blée n'avoit pasété iégitimement tenne ; • 
cpH en faBoit conroquer nne antre dans 1 
fimnea ordinaires. 

Le plumitif de cet arrêt resta dans le pori 
femlle de M. de Groissi : les Jésidtea et lea 
partisans n^»èrent l'en tirer, et M. GaBien d 
temina d'arance sa compagnie à 7 former 

posltbn , si on s'aYÎsoît de loi faire voir le foi 
▼oiià ob aboutirent les manœuvres de M. ( 
Gbavigny et de M. de Mîroménil « soutsno 
de tout le crédit dés jésuites. 

Ce dénouement fut d'autant plus tristepo 
le prélat, qu'il avoit été entraîné dans cet 
intrigue, plus par des vues d'intérêt pei^SQ 
neli, que par inclination pour les jésoit 
Le père la Gbaise lui reprocba amèrement, d 
voir inutilement compromis une compagnie < 
n'avdt rien exigé de lui ; et à un grand dti 
cbei IL Girardon , le père Ménestrier 



ftoat haut 9 qae M. de Ghavigny avoit {bné les jé- 
suites. Ainsi, ce prélat dupé d'un maurais ma- 
nège, hasarda sa réputation en désobligeant 
eeux qu'il vouloit servir sans les aimer: 

Ce trait s'applique à tous les Troyens qui 
ayant sacrifié à des vues d'intérêt , les sentimens 
qui leor avoient fait tant d'honneur en 1684» 
ne remportèrent de la tentative de 1688 , que 
la honte qui suit une fausse démarche* 

Ce dénouement eut pour M. de Miroménil des 
suites encore plus amëres. Son ordonnance du 
6 décembre , dont le style seul annonçoit la vio- 
lence qui Tavoit dictée , respiroit dans toutes ses 
dispositions le despotisme le plus caractérisé. 
Après l'avoir hie, le chancelier haussant les 
épaules , avoit dit tout haut à M. de Bréteud : 
cet homme a la main bien légère : il n'est aucun 
BEiiniStre qui osftt prendre ce ton ; il ne manque 
plus à cette pièce que le car tel est riotrê platàhr. 
Le roi témoigna ce qu'il en pensoit , ' en faisant 
passer M. de Miroménil de l'intendance de 
Toori^ L^)rdonnance étoit du 6 décembre , etfe 
Ait vue à Tersailles le 16, et le 3o, l'intendant 
avoient ses ordres pour la Touraine. 

Gomme il prenoit congé de M. le Tellier, ar- 
cheTêque de Reims, ce prélat lui demanda, > 
s'il paitoit bien content des Champenois. M* de 



lliroméiul ayant réponds en homme de coai : 
ta moins , répartit M. Le Tdlier ». ne deves- 
▼oas pas être infiniment satis&it des Tioxeni 
dans l'affaire desquels tous arex inutilement 
compromis Tévèque » vous-même et raotorité 
da roi. 

Monsieur de Béchamel de Nointel rempUçi 
H. de Bliroménil. Le premier soin de ce nou- 
Tel intendant fut de procurer à M. Gallien ane 
expédition du procés-Verbal de l'assemblée dn 
10 décembre , auquel , avant son départ pour 
Tours » M. de Miroménil avoit foit ajoaterone 
partie des protestations du bailliage* 

Les jésuites avoient ausd pea à se louer de 
la conduite de l'intend&nt y que de celle de 
l'-évêque. Cependant , pour le consoler de m 
disgrâce » pour récompenser ses bonnes inten- 
tions , pour apprendre aux gens en place » qa'ii 
leur étoit utile de servir les jésuites, même stot 
succès , le père la Chaise gratifia le fils de H* 
de Miroménil de l'abbaye de Saint-Urbain, 
diocèse de Chaalons t abbaye de doose mille 
livzes de revenu. 



ÉDIT 

Sw Cétablissement des communaur- 
tés religieuses^ 

Décembre 1666. 

Extrait du registre des mandemens du 
roi f au greffe du haiUiage et présidicd 
de Troyes.- 



Louis, ptr U grAce de Dieo , roi de France 
et de Navarre , à toos présens et à venir , salut i 
Les rois nos prédécesseurs ayant jugé combien il 
ètoit important à l'état et an bien de leur ser- 
vice qu'il ne se fit dans le royaume aucun éta- 
bfissement de maisons régulières et commn* 
oautés sans leur autorité et permission portées 
par leurs lettres patentes scellées de leur grand 
icea« , ils ont de temps en temps , pour main- 
tenir un règlement hï juste , si nécessaire et si 
■lile^fait défenie^par divems ordonnances^ 
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et fidre ancmi établiasement de cette nttiie 
•ans lettres-patentes mregistEées en nos oom 
de parlement ; ce qni a été dorant 4iNlftt 
temps très-religieosement obserré ; en sorte qsB 
ne s'y étant commis aocnn abtts, le nombie 
des commonautés de notre royannie se seioit 
tronfé pen considérable, et noe sujets n'en aïK 
roient point reçu d'incommodité, liais ilétt 
arrivé que pendant les gnerres des dernières sa- 
nées de notre minorité , pkisiènrs maisons lé- 
golières et communautés se sont foméas itat 
lettres-patentes , par la connÎTence on néffifar 
ce que nos officiers Ont apporté k Aûre garder 
tesdites ordonnances , ce qui a fait que le nom- 
bre s'en est augmenté de manière qu'en beaa- 
ceup de lieux les communautés tiennent et 
possèdent là meilleure partie des terres et des 
retenus ; qu'eu d'autres elles subsistent arec 
peine , pour n'aroir été suffisamment dottées ; 
et qu'aucun se sont tû réduites à la nécessité 
d'abandonner leurs maisons à la po u rsuite de 
leurs créanciers , an grand scandale de Té^ne 
et au préjudice des personnes qui étment en- 
trées dans lesdites communautés » et -de lean 
familles, qui s'en sont trouvées sarchargéei^ 
Ayant résolu d'empêcher qu'à l'aVenir fl ae 
s'oi établisse aucune^ et de ftire garder iiov 
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cette fin plos de précautions qu'il n'en a été 
apporté par le passé ; savoir faisons : que pour 
ces causes et antres à ce nous mourant, de 
l'aYîs de notre conseil, où étoient notre très- 
cher et tiès-aimé frère unique le duc d'Orléans,, 
et plusieurs autres princes « grands et notables 
personnages de notre conseil ; et de notre cer- 
taine science, pleine puissance et autorité roya- 
le , nous avons dit , déclaré et ordonné , disons, 
déclarons et ordonnons , voulons et nous plaît : 
qu'à lavenir il ne pourra être fait aucun établia- 
sement de collèges , monastères , communautés 
religieuses ou séculières, même sous prétexte 
d'hospice , en aucunes villes ou lieux de notre 
royaume , pays , terres et seigneuries de notre 
obéissance , sans permission expresse de nous , 
par lettres-patentes bien et duement enregis- 
trées en nos cours de parlement , et sans que 
nosdites lettres , ensemble lesdits arrêts d'enxe-^ 
gistrement d'icelles , ayant été enregistrés dans 
les bailliages , sénéchaussées ou sièges royaux 
dans le ressort desquels ils seront situés , et ce 
par ordonnances des lieutenans-généraux esdits 
sièges , rendues sur les conclusions des substi- 
tuts de nos procureurs généraux en iceux ; et 
en cas que lesdits monastères , collèges on com- 
munautés soient établis dans l'enceinte , fau- 




• • • 

^1^ HfaKUll 

\Mwrgi oa proche d'ancimes de nof -viQef-ifM- 
loM qp» nofdités kttvet^ arrèti de nos oonit 
ofdoimaiice desdits lieatenaiM-généimm neéMi 
en eonsé^ence , soient enreipstrée dies ki 
bMd^oomnuins desditès ▼illfl^t de PoidoMM* 
oe- des magistrats dIeeUe. 

Qne si néemnoins il étolt fiurmé qne^pie vpf 
position à l'exécution desdits lettree-iîaicnM 
enregistrées enlaformeci^dessns^ nmisoidàe* 
nons antdite Uèntenans-généraiet et talistiWi 
de. nos procnreurs généramc 9 ans nuiies sC 
éoher&iSj jurats , capitonls desditee villes 9 dVe 
damer incontinent avis à nos procoreen g^ni- 
ranx» pour nons en être par ehz rendu coosple;. 
et cependant lenr défendons de eonffijr ^^ 
soit passé oatre ansdits éf ablîssemens « fufisi 
à oe ^ive les oppositions aient été levées. • 

Et afin qae nofidites letws-patentes 9 portset' 
permission de folie ledit établissement » soient 
accordées avec coonalssance de canse*-noai 
Tonlons et entendons qçieràppjrobationderar- 
cberêque on éYêqae diocésain , on dès vieaÎRS 
généraax, ensemble le procès-treibal dn {ego 
du lieu où devra être foit ledit étabCssemeat, 
contenant les avis des maires, échevins, consobi 
{nrats 9 .capjitouls , curés des paroisses et sapé- 
rieurs des maisons religieuses établies èsdUs 
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fieuz 9 assemblés séparément , en présence do 
fobstitat de notre procureur général, soient attt» 
ohés sous le contre-scel de nosdites lettres » sans 
néanmoins que lesdlts maires , échevins « con- 
suls 9 capitouls , jurats , curés et supérieurs des* 
dites maisons religieuses puissent s'assembler 
pour donner leur avis , qu'il ne leur soit aupa- 
vayant apparu de nos ordres , aoit par lettres 
signées de nous et contre-signées par l'un de nos 
•écrétaires d'état et de nos oommandemens ^ 
ou par arrêt de notre conseil, donné, nous y 
étant, par lequel la requête à nous présentée 
poar avoir nos lettres patentes , tendantes à 
établissement de communauté dans leur ville , 
leur soit envoyée , pour noua donner avb sur 
icelui. 

Et en cas que ci-après il s'y fasse aucun éta- 
blissement de communauté régulière on sécu- 
lière sans avoir été satisfait aux conditions ci- 
deisos énoncées , sans exception d'aucune, nous 
déclarons dés à-présent , comme pour lors , l'as- 
semblée qui se fera sous ce prétexte , être illi- 
cite , faite sans pouvoir au préjudice de notre 
autorité et des loix du royaume. 

Déclarons lesdites communautés incapables 
i'esteren jugement , et de recevoir aucuns dons 
it legs de meables et immeubles , et de tons 

11 
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«atres tfteis civils : comme aassî toat 
fitions tacites on écrites faites en leq 
miOei et de nal effet ; et les choses pai 
^nisef oa données , confiscpées aox 
généraux des lleiiiz. 

Défendons à tous les atchevèqoes -^ 
et antres soit-disant aroir juridiction 
dans l'étendue de notre rojaume , d( 
la croix snr les portes desditi menai 
communautés, de hénlr lewr oi^tosîrc 
pelle , de donner lliabît de novice oii 
voir à profession aucuns religieux^ qii 
fit appara de nosdites lettres-patentes 
enregistrées, ensemble de l'ordonnanc 
tenant-général et de l'acte de leur ei 
ment fait en l'hôtel commun de la tîI] 

Défendons à tous généraux d'ordres 
jgénéraux et provinciaux , supérieurs 
sons religieuses et aux abbesses , ai 
rieures et prieures de donner obédii 
religieux et religieuses qui sont sons leu 
pour faire un nouvel établissement » s* 
est préalablement apparu de nos lettr 
tes portant permission de le faire » c 
d'enregistrement d'icelle en nosdites 
parlement de la sentence dudit lieatc 
né^ral en foinne ci-dessus énoneée ; et <£a 
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n'ait été mis dans les registres de Thôtel com- 
man desdites villes ^ es- lieux ou lesdits établis- 
semens deyront être faits ; et qu'il n'en soit 
fait mention dans leurs lettres d'obédience 9 à 
peine d'être procédé éxtraordlnairement , tant 
contre les supérieurs, que contre ceux qui au- 
ront été envoyés pour faire ledit établissement , 
à la diligence des substituts de nos procureurs 
généraux sur les lieux , auxquels nous ordon* 
nons de le faire nonobstant tous privilèges et 
exception, auxquels nous défendons k nos juges 
d'avoir égard , à peine d'en répondre en leari 
propres et privés noms. 

Voulons que les communautés et monastères 
établis contre notre présent édit soient inces- 
samment séparés ; que les religieux et içlJ^eu- 
sef (pA y auront été introduits , soient envoyée 
dans les monastères du même ordre ; que la 
pension de ceux ou celles qui auront été reçus 
à profession soit payée par leurs évoques ou 
grands-vicaires qui les y auront admis , ou par 
leurs héritiers ; et que lesdits évêques ou leurs 
grands- vie aires soient pareillement tenus des 
dettes contractées par lesdites communautés : 
auxquelles pensions et dettes , les biens meu- 
bles et immeubles desdits évêques et grands- 
vicaires demeureront affectés spécialement. 



«44 M&»nxs 

Yoalofis en outre que les bftillis^ séné 
les lieutenans-génëranz , les mairei , éd 
OApitoals, jarats et consuls des villes i 
qui amoot souffert lesdits étaUissemei 
que toutes les4it!ei ibrmaUtës aient et 
YéeSf soient^ savoir , lesdits Ueatenans-gi 
ttsobstitots privés de leurs charges, d^ 
eomme nojos le déclarons, incapables 
séder ni exercer jamais ancna office r 
lesdits maires, échevins, Jnnts, csapi* 
eonsols , durant l'exerdce desquels" Um 
bliisetns «uront été faits , déchus da 
gatives et privilèges qu'ils pouvoimt a 
quis par Pexercîces desdites charges : 
aussi que lesdits lieutenans-générauK, anl 
mairB9^;échevlns^ jurats, capitouls et 
soient fenos au paiement des. pensions i 
gieux et religieuses qui se trouveront pro 
que les communautés établies contre no 
ses 9 seront séparées , et des dettes con 
par lesdites communautés depuis leur pr 
établisement ; et ce solidairement avec 
ques , ou leurs vicaires-gèoéraux , qui lei 
reçus à profession , on contribués audit 
sèment en quelque manière que ce soit ; 
tant que certaines congrégations, moi 
et communautés ont ci-devant obtenu < 
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dés |>ermit8ioQ8 générales d'établir des maisons 
on hospices dans tontes les Tilles de notre 
royaume où ils seront appelés du consentement 
de TéTêque et des habitans , sans avoir besoin 
de DOaTelles lettres ; comme aussi l'amortisse- 
ment de tous les biens qu'ils pourroient acquérir 
pour la dotation desdits monastères , nous arons 
par ces présentes révoqué et révoquons lesdites 
permissions , pour quelque cause et en quelque 
temps qu'elles aient été accordées 9 les décla- 
rant nulles et de nul effet. 

Nous avons pareillement révoqué tontes let- 
tres d'amortissement , accordées à quelques 
communautés que ce soit , pour les biens qu'el- 
les doivent ei-après acquérir » nonobstant les 
•rrêtf de vérification desdites lettres , auxquels 
BOUS défendons à nos juges » officiers et justi- 
ciers d'avoir aucun égard. 

Afin que l'espérance d'obtenir nos lettres 
d'établissement ou de confirmation » ne serve 
pkis de prétexte de commencer l'érectien d'au- 
cons monastères ou communautés, sans notre 
aatoritéy nous avons» par ces présentes déclaré, 
et déclarons les monastères et communautés 
qui seront établis sans nos lettres-patentes bien 
et duement enregistrées , inaptes , indignes et 
incapables d'en obtenir ci-après ; et si par sur- 



prise aoimiiet étoient obteimar > aoiM les déela- 
font nuUes « et défoadoiu k nos ooa» de pufe- 
tnent d*j eroir ég^aid. 

Voalons qu'indistinctement tontes les oo» 
monaotés de notre royaume , établies dspoii 
trente ans y soient tenues de représenter soi 
lettres en verta desquelles elles ont été éta- 
blies, aux juges des lieux, en présence da 
substituts de nos procureurs généranz , fesqads 
en dresseront leurs procès-Terbanz avec un étit 
des monastères et commnnaotés qoi amont été 
établis sans aToir obtenu; ntiadâlea lettres et sr- 
rèts d'esK^istrement , ensemble du nombic 
des refigieux ou leUgleusçs , profèè on nofioef i 
de leurs qualités 9 de leîm maisons , donuûM 
et revenus : pour KuSâî' poeée-Terbaux tHii 
être pourrft par cènmnitioB de lenr étabBi» 
ment , suppression ou par translation diesdik 
religieux ou religieuses en dliulres monastlRi 
desdits' ordres v, ainsi que nous Jugerons le fh 
(HmTenable pour le bien de l'église et de notn 
royaume ; et à cette fin, voulons que lesdits pr» 
cès-yerbaux soient mis dans trois mois an pkt 
tard du jour de la publication des présentes 
ès-mains de notre très-cher et féal le sieur Se 
guier , cheYalier , chancelier de France ; et jnt 
qu'à ce qu'il y ait été pourvu» défendona ai 
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• donner l'habit , ni recevoir «uconts peKinaei A 
prutéssiOD datii lendits monasltrcB ËlabliB de- 
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n'enlendoni compicadi'c en la présente dé- 
cUnlion , les «la]>lissenieiis de sâmiaaîrei du 
diocèaei , lescjucls noua admonCtom , et nttn- 
tnuiaa enjoignons aux atchevSquos et éTËqnet 
de dresser cl inslilncr en leur dioc^ , et avj' 
ter i la forme qui leur semblera la plus propre 
et convenable , selon ta aécessilé et condition 
dea lieux , et pourvoir A la Tondalion et dotation 
d'icem par union de boursiers , aseif^nation* lie 
pem^ons ofi autrcmonl , ain<i qu'ils verront Glre 
t Ilire. Si donnons en mandement à nos amfa 
et fiiuK les gens teuani outre cour de parlement 
b Paris, que ces présenles îb aient à faii-e en- 
rentrer, et le contenu eu icellea garder et lUre 
garder et inviolabtement obserrcr dans l'tlen- 
due da ressort de ladite cour , sans permettre 
qu'il 7 loit conlieveun en aucune muniËre i Car 
tel ettaolre plaisir; et, lEn que ce (oit cbo*( 
féntw et stable ï toujours , noua avons fait met- 
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tre le scel à notdîtes présentes , données à St.- 
Gernuôn-en-Laye, «a mois de décembre Tan de 
grâce miUe six cent soixantcrsix , et de notri 
règne le vingt -quatre. Signé LOUIS. Et plat 
â«#9 par le roi 9 Guknxgahd. Scellées en lacs d 
soit dn grand scean de cire verte. Et à c(A 
Fiêa Sbsui» j et pins bas : poor servir aux kt 
très de déclaration portant défenses d'établ 
ancmies mauons religienses sans permisûon e: 
presse dn loî. 

Begistrées 9 ooi et ee requérant le procniei 
général dn roi, ponr être exécutées soivai 
l'arrêt dis ce jour. 

A Paris ^cn parlement » le trente^mi mars ■ 
six cent soixante-sept» 

Signes RoBiar. 

Gollationnées à l'original par moi conseil] 
secrétaire du roi 9 maison couronne de Frtn 
et de ses finances, 

Lantagox. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 

Des délibérations du chapitre de Cé^ 
glise cathédrale de Saint-Pierre 
de Troyts. 



Bn 10 décembre i688r 

La compagnie a chargé ses députés de décla* 
rer : ^e , désirant concourir au bien commun de 
la ville , elle estime qu^n l'état où elle est pré- 
sentement , il ne s'y peut faire aucun nouvel: 
établissement qui ne lui soit préjudiciable » vu. 
qu'elle est chargée de plusieurs communautés 
régulières au nombre de vingt-deux , et qu'elle 
a souffert une notable diminution par l'incen- 
die arrivée en 1686. A quoi sa majesté est très- 
humblement suppliée d'avoir égard : que si né- 
anmoins il lui plaît d'ajouter l'établissement des 
pères jésuites , la compagnie sera toujours dis? 
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posée à receroir ses ordres , avec toute la soa- 
mission et le respect qui leur sont dûs, lorsqu'ils 
lui seront connus par les voies dont sa majesté 
a coatame de se servir en pareilles occasions. 

Signé Tâssir f avec paraphe. 
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PLACET 
De la ville au roL 



Plaisi au roi de considéFer que rétablisse- 
ment des jésuites en la Tille de Troyes » ayant 
été par eux tenté en i6o4 » 161 1» 1617, i6aar 
i638 , et notamment en 16849 ^ auroit plù k sa 
majesté, ainsi qu'aux rois ses prédécesseuràjl^'en 
décliftrger . ladite» ville , sur les très-humbles 
remontrances que ses habitans lui en aurolènt 
laites. 

Que la Tille de Troyes est chargée de Tingt- 
deux coinmunautés , trois chapitres, six mal^'' 
sons d'hôpitaux, une obmmanderie et dix 
églises paroissiales , qui possèdent au moins lèk 
troia quarts des terres et revenus du dedans efe 
des environs d'icelle ; lesquelles font tons lea 
jours de nourelles acquisitions , ce qui réduit 
les particuliers à ne pouvoir qu'avec peine 
porter les charges de l'état.. 
Que le commerce considérablement diml»' 
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minué , ne peut qae recevoir an très^tid 
pré{iidice par cet établÎMement , qui d'ailkuit 
peut causer de la dhrision parmi les h8d>itani. 

Qu'il eat inutile pour le spirituel» y ayant 
beaucoup d'ecclésiastiques séculiers et régulien 
pour instruire les peuples; des pères de la mif 
sion pour Tinstniction des ecclénastiques , et 
deux maisons de l'oratoire pour l'instruction 
de la jeunesse ; tous lesquels s'en acquittent à la 
satisfaction commune ; et que d'ailleurs il n'y a 
jamais eu dans cette Tille aucune fiamîHe de b 
religion prétendue réformée^ 

Que tontes ces raisons* sont enôore derenaei 
plus fortes j par les fréquens imSéndies arrivés « 
et partieolièrement celui de 1686 9 qui a causé 
la ruine de plusieurs familles. 

Que cet établissement ne peut être qn'à 
charge à la ville , ces pères ne possédant plus 
aucuns des biens et revenus qu'ils y avoient 
acquis en peu de. temps, et dontib ont dis* 
posé pour l'eatretien de quelques maisons de 
leur société. 

Que les sentimens des habitons sur cet établis- 
sement sont entièrement conformes à ceux 
qu'ils ont toujours eus , et si on se sert d'un acte 
d'assemblée tenue le 10 décembre 1688 > pour 



«n induire quelque consentement , 0a majesté caC 
très-humblement suppliée d'ubserrer qu'il y a eu 
des protestations de ce qu'elle a été convoquée 
contre les formes prescrites par son édit du 
mois de décembre 1666 , et par les règlemens 
de l'hôtel de ville ; que l'on n'y a appelé aucu- 
nes des communautés qui ont droit d'y assiiter 
par leurs députés 1 mais seulement des particu«> 
liera pratiqués et choisis , et que l'on y a em* 
^loyé que l'autorité et la surprise, 
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MOTIFS 

;]>e Topposilion des Troyens, à Tiii 
trpductiop des jésuites en leur villej 

Présentés au roi en Cannée i68î 



Dbpvis un siècle les jésuites ont fait des < 
forts incroyables pour s'établir dans la ville < 
Troyes; maûs jusqu'à présent ils y ont tron^ 
de la part des habitans une opposition invi 
cible. Les Troyens rendus sages par Pexemp 
des autres villes qui les ont reçus , se sont opp< 
ses sans relâche à toutes leurs tentatives. Rie 
de plus puissant que les niotîfs qui les ont engi 
gés à refuser cet établissement; ces motifs î 
fortifient tous les jours ; voici quelques-uns de 
jpdncipauz. 
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I." 

LUlotgnementdeshabitans de Trayes 
pour Us Jésuites. 

OiTTB averrioa est publiqae,'et passe tout ce 
.qu'on en pourroit dire. Des religieux ne doivent 
Rétablir dans une ville qup pour y être utiles au 
salut des âmes. Les jésuites ne pourroient êtr« 
qu'un sujet de scandale dans Troyes. Dès que 
nos rois Henri lY et Louis XIII de glorieuse mé* 
moire, et notre grand monarque Louis XIV 9 à 
présent régnant 4 ont connu ies dispositions des 
Troyens , ils ont révoqué tout ce qu'ils avoien^ 
fait pour l'introduction de ces pères. 



II. 



DM 



léa prodigieuse quantité d^ecclésias!' 
tiques qui sont déjà dans la vilU. 

Il y a trois chapitres où sont près de cent 
chanoines, vingt-cinq communautés, tant dere* 
ligienz qu'autres très-nombreuses , dix paroisseï 
dans lesquelles il y a des habitués^ tU hf^pfr 
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laaz 9 une commaaderie , etc. Ce n'est déi^tpe 
trop grand , sans y ajouter les jésuites. 

IIL- 

La pureté de la dâeêrine dans Ci- 
glisfi dô Trojres. 

pBBSdNHB n'ignore eombîen les jésidtessoat 
soupçonnés d'appuyer les hérésies de Pelage et 
des demi-Pélagiens; chacun açait en combiea 
de manières ils ont été conyaincna de corrompre 
la morale chrétienne : le seul soupçon en cet 
matières suffît pour les exclure de Troyes. 

ÏV." 

Vunion des peuples et des ministres 
dans le diocèse, 

Gbttb union seroit infailliblement troublés 
par les jésuites. Ils ne s'accomoderoient jamais 
avec les pères de l'oratoire , ni avec les jacobias, 
dont on est si content , et si édifié dans tonte 
la ville. Leurs dissolutions ailleurs ne sont que de 
trop bons garans de celles qui arriveroient dsns 
Troyes» si les jésuites y mettoient le pied: on 
doit conserver la paix qui y règne à présent. 



Jtftf précaution pour empêcher la divi- 
sion entre tes jeunes étudians. 

Cb8 écoliers sont très-bien ékyés par les pè- 
res de l'oratoire, tant dans les humanités qutt 
dans la philosophie et dans la théologie : si les 
jésuites étoient dans la ville, ils éleyeroient au- 
tel contre autel. Les écoliers des deux collèges 
ne seroient pas plus unis que les maîtres; et 
on aoroit sujet d'en appréhender des suites fu- 
nestes que l'on doit prévenir en laissant ks cho<* 
ses comme elles sont. 

YI — 

Le peu de soumission des jésuites pour 
les puissances ecclésiastiques. 

Il n'y a point de religieux qui ayent porté 
«ossi loin leurs prétendues exemptions de l'ordi- 
naire, même pour l'administration des sacre- 
mens aux séculiers ; une infinité d'exemples .en 
font foi : 11^ faut donc laisser l'église de Troyes- 

11. ♦ 
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Gbs charges sont très-grand« 
suites s'en exemptent partout 
eux-mêmes une charge nouvel 
table que toutes les autres , soi 
crédit en cour. On n'oseroit les 
autres religieux; non contens 
tions, ils font encore exempt 
préjudice du peuple et du bie 



VIII. 



me 



U adresse des jésuites p 
aux dépens des f 

Il suffît d'envisager la m 
^tahIî.«KAinf>nt dans IVc^Iise : 
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6n public ; les richesses immenses qu'ils pos8è*>' 
deot partout ; les moyens surprenans dont ils se 
servent pour amasser du bien. En i638, ils ne 
restèrent que six mois dans la ville de Toyes , et 
ils y aVoi^nt déjà acquis quarante mille liv, 
qu'ils ont ensuite données à d'autres collèges. 
Que Ton se souvienne encore de la manière dont 
Us avoient voulu au commencement de ce siècle 9 
envahir la succession de M«. Nivelle , archidia- 
cre et théologal de l'église de Troyes^ au pré- 
judice de ses héritiers. 



IX. 



me 



VexempU de quelques villes voist' 
nés, auxquelles les jésuites ont por- 
té un notable préjudice, 

Cbllc de Ghàlons s'en ressentira long-temps. 
Elle ne voit qu'avec chagrin leur superbe église 
et leur magnifique collège, bâtis en partie aux 
dépens d'un particulier , qui , par une banque- 
route de plus de cent mille écus , a épuisé tant 
de familles. Gharleville n'oubliera jamais que 
ces pères avoient engagé le duc de Mantoue à 
doubler l'impôt sur le sel , à leur profita 
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V intérêt des familles que lesjésuiUi 
sçavetU si bien sevrer. 

Or coonoit leur adresse pour s'insinaer par- 
tout , pour gi^er les bonnes veaves , pour leur 
faire faire des testamens à leur avantage 9 pou 
attirer chez eux les riches béritiers ayeo leur 
bien ; en un mot , pour enlever le plus clair et le 
plus net des familles. Toute la. terre nous fournit 
des exemples sur ccsujet :ils ont escroque de- 
puis peu plus de soixante mille livres de mesde- 
moiselles Brodard, de Rhetelypoor leurs beUei 
missions de la Chine. 



xt 



m« 



V empire que les jésuites s* arrogent 

partout, 

Qci ne sçait qu'ils se mêlent de tout, qulls se 
fourent partout , qu'ib se rendent les arbitres de 
tout ? Point de secret dans les familles pour eux : 
ils connaissent tout ce qui s'y passe ; ils attirent 
tout le monde dans leur dépendance. Ce sont des 
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espions éternels qui tournent toujours à l'avan- 
tage de leur société , toutes les découvertes qu'ils 
peuvent faire. N'a-t-on pas raison de rtfoser le 
joo^ de tela maîtres ? 



XII. 



Blé 



V intérêt du commerce quia autrefois 
rendu la ville si florissante, et qui 
est si considérablement diminué* 

Si les jésuites mettent une fois le pied dans 
Troyes, ils attireront à eux presque tout le pro- 
fit, comme ils ont fait en tant d'autres endroits. 
Il n'y a point de plus grands négocians que cet 
religieux : tout leur est bon , pourvu qu'ils y ga- 
gnent. Sous prétexte d'aider certains mar- 
chands , et de grossir leur négoce , ils leur prê- 
tent de l'argent , et en tirent des grands pro- 
fits sans rien risquer. Ils mettent en vogue ces 
marchands et discréditent les autres. Que l'on 
slnforme à Lyon entre les mains de qui y est 
aujourd'hui le commerce de droguerie et d'épi- 
cerie 9 qui y occupoit autrefois plus de cent 
dti meilleures maisons? 
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XIII.- 
ta considération de$ artiêans. 

Ils ne peavent rîea attendre des jésuites « et 
ont beancoap à en craindre. Ces pères qui ne 
se repaissent «pie de grandeurs » et qui n'tipt- 
rent qa'à la cour des princes 9 méprisent pour 
l'ordinaire et négligent fort les gens de basse- 
naissance , et qm n'ont pas asseï de bien pour 
leor en faire part. S'ils établissent des congre- 
gâtions poar eux , ce n'est que pour attirer 
ceux qui ont encore quelque petite choie) et 
pour le partager avec eux. Ils font exclure 
de chez les riches, ceux qui ne se déyoueot 
pas a leur service ; et il faut se résoudre i 
mourir de faim quand on n'est pas dans la 
congrégation des révérends pères. Il y a quel- 
ques années qu'en Gascogne , un pauvre char- 
pentier ayant trouvé un trésor, ils firent si bien 
qu'ils s'en rendirent les maîtres, et furent cause 
de tous les malheurs de cet artisan. 



La pauvreté de la ville de Trojres. 

Due Ëtolt aalrefoû très-paissante , mais à 
présent son indigcoce est citri!iiie;le cambre 
de SCS babltanB est diminué de moitié depuit 
vingt ans. Le commerce étant irËs-aObibli , eac^ 
tout celui des toiles , [es artisans sont réduits 
ï une eilrSmc nécessité; le menu peuple ne 
trouve pniut à gagner sa vie; le nombre de* 
pauTrea mendians est tcllemcut accra , que les 
bl^itaui ne les peuvent plus contenir. Com- 
ment donc se charger encore d'une commu- 
Dauté religieuse dans utie Ville oti l'église pos- 
lëde plus des tii^is quarts de (erres et revenus t 

X\.-' 

La considération des religieux j«en- 
dians qui sont établis dans la ville 
depuis long-temps. 

Li. charités des Gdéles étant Fort diminuée 
avec leurs richesses , ces religieni ont bien de la 
peina k j sabsister. Sitût qne les jiBuito y le- 
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raient reçus , ib attireroient par leur idwe 
toos les legs pieux, toates les donatk», d 
toutes les aamôaes. N'est-il pas plus juste de 
ItMser subsister toos eea religieax dont oo a déjà 
tiré tant de services , qae d'en receToir d'aï- 
très à leor préjudice « dont on ne peut rien at* 
tendre de bont 



Enfin , la crainte dCune sédUion d \ 
émotion populaire. 

On doit empêcher le mal autant qu'on k 
peut , q[uand on en est le maître , et obvier asx 
inconvéniens funestes que l'on prévoit. Or k 
tumulte est infaillible dans Troyes , â on y éta- 
blit les jésuites. Le passé doit répondre de l'a* 
venir , et ils y sont plus odieux que jamais. Âo 
seul nom de Mattragotê qui est celui que l'on 
donne à ces pères , le peuple entre en foieur, 
et la plupart conserve des sifflets pour les siflkr, 
si ils y osoient paroitre. Ib sont toujours prêts 
à leur jeter des pierres 9 et de leur faire insulte. 
Tout homme donc qui aime la ville de Troyes» 
fùt-il son évêque , ne peut en conscience tra* 
▼ailler à un ëtablissemeat qui auroit des suitei 
»« funestes» 
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LETTRE 

D'UN CONTEMPORAIN, 

Contenant plusieurs anecdotes sur 
Cassombléô de Cannés i688. 



Il pleut des pièces contre les matirêgûièi 
(les jésuites) en latin , en François, en prose, en 
rers, en style lapidaire. Il y a aussi quantité de 
chansons ; mais on ne fait presque encore rien 
paroltre , jusqu'à ce qu'on ait assurance entière 
que tous ces grands desseins sont avortés. Ils 
font courir de jour à autre éèè ocuTelles de let- 
tres patentes et d'arrêts du conseil ; cependant 
liea fie parolt de tottt cela. Les dernières uou- 
t«Ue< que h Sign» FéêcOfô n trite» , sont que 
le phf de U Cktâm en a fait son aflSfdic. On 
Tdit par^oi pat4à quelques lambeaui des 
bertagMi. Oo ^en «Atrctenoit evaut hier au 
Vouldy* On fit tine aftetttiou particulière à l'en* 
dfolt de celle da Ueate&ant partSctilier, qui fit 

19 
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meryeiUes fc l'asBemblêe do lo déoeabie do- 
nier. On parla de la bizarrerîa de la conduite di 
procareor da' roi» qui ayant eaToyé en i68i, 
il TaMembiée qui s'y tint cette année, lu 
Jésuites aux Indes et au Japon, où l'avocat di 
roi diaoit qu'ils fiûsoient merTeUles, les en a 
fait. revenir à l'assemblée de 1688. Le Uentemst 
particulier dit t qu'il seroit trës-corieuz de içt- 
▼oir par qnalle voiture ? Pour le maire, doot 
la grand'-mére s'appeloit Boyau, on l'a renvoya 
a la cbanson de i638 l'BUe uî rsvfiMf, 1)mm% 
elle ai mtMue , et dont on des coupleti ett 
(MA8Î s 

Goiuat , Gh<rot , Bofsa , m trat qm* ia» emiMit: 
Pour TOtu le trancbcr court , 

Ik p'oDt appris de fcienca qui Tailla , 
Qu'à la gotola d'nafoof* 

Pour le pren^ier écbevin, on loi a donné 
pour devise > ijuid vulti$ mUd daté #fr. de. On 
y'est fort récrié sur «a belle Urangue, qni 
pour être la première , n'a pas moina donné de 
passe-temps aux gens sensés ; car il prétendit 
renverser toute la sagéèse de ses ancêtres, posant 
pour principe que c'est une eirenr grcmèire qoe 
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ée dire qu'on ne peut pas changer de senti- 
ment. Il s'érigea en censeur de ses prédéced- 
teursy mais il y échoua; car quand ce vint à 
appliquer son principe 9 les preuves et ha rai- 
sons lui manquèrent. On donnera au jour sa 
harangue. Colin Denise ne raisonne pas mieux; 
car ayant pdsé pour maxime que la ville ne doit 
recevoir aucun nouvel établissement^eten ayant 
apporté de bonnes preuves « il conclut pourtant 
k celui des jésuites. Gatdo Michelin qui , en 
1684 9 étoit pour leur exclusion , a changé d'a- 
vis en 1668, et n'a pas soutenu son personnage 
de Gaton« On fait tous les jours la guerre au 
|>auvre Joseph Gombault Elû^ de ce qu'il a 
dit : Messieurs, si les jésuites sont utiles, je suis 
d'avis qu'on les reçoive : Ergà gtû, dit->>on , car 
il dèvoit auparavant se faire instruire s'ils étoient 
utiles ou non. L'ancien maire Blampignon ne 
gauchit point sur cet article : on dit qu'il est 
payé par avance en la personne de son fils , qui 
est devenu un tourmenteur de gens : joint qu'il est 
de la race des maiitagoU, son père et son oncle 
faisant la clôture de la chanson de i638. Frère 
Eusebe a fait un grand honneur aux nobles et 
bourgeois, en disant, qu'on y avoit placé un 
C... et deux Ravaillacs : sçavoir , G.... notaire, 
Rabis et l'AniVey : Il de voit y ajouter le nommé 



^ 
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Garnier, maître du cabaret borgne de rtTen" 
tare» et dont b harangne lutaossi coarle <{ik 
•celle des antres : Je luiê de Pamu dû If. Jimum, 
On représente le prevM qui n'en dit pas dsnii« 
tage, sons la figure d'an grand coioiie «jm 
tombe il terre et s'y fracasser entièrement. Lei 
Aéfyté» an chapitre de 8aint - Etienne fîimt 
bien fâcbés de se contenter de disputer leui 
plaoQft» ei de ne pouvoir parler : on y perdit 
bemiooap* Bêtiqua de$unt. 



ET pnscœ. ^69 

L'iR 1700 renoQTek les allarmes des troyeos» 
On «lloit sapprimier le prieuré, de Notre-Dame- 
eo-l'lsle, possédé depuis sa fondation par des 
chanoines réguliers qui n'étoient attachés a au* 
cane congrégation. Les jésuites regardèrent 
cette suppression» comme une porte par laquelle 
ib pourroient enfin se glisser dans Troyes. Ils 
offrirent 40000 livres pour les bfttimens • du 
prieuré : quant aux biens, sans y rien préten- 
dre pour eux-mêmes , ils se chargcoint d'en ob^ 
tenir la réunion à la mansc épiscopale : ils 
s'engageoint aussi à faire rétablir les foires de 
Troyes. Par ces offres, ils décidoient les cha- 
noines possesseurs du prieuré, à ne traiter 
qu'avec eux ; ils faisoient tomber celles du 
couvent de Sainte-Scolastiquc qui ne les avoit 
portées qu'à a5ooo livres ; enfin ils intéressoient 
et l'évêque , par l'augmention qu'ils lui pré- 
sentoient sur son revenu, et la ville, par un 
rétablissement qu'elle poursuivoit inutilement 
depuis plus de 4o ans. 

M. .François de Ghavigny n'avoit pu* oublier 
la malheureuse expédition de 1688 qui l'a voit 
cloué à Troyes, Il reprit en 1700 le parti de Ja 



d^O . HBMOIftU 

neatralité qu'il ayoit si sagement gardé en i684: 
on crat même s'être aperçu qu'il n'avoit pas été 
fâché de saisir cette uccasion pour apprendre 
aoz jésuites 9 que s'ils n'avoit p» 1«b aerrir, sa 
moina pourroit-il leur nuire. U fnt trés-bicD 
secondé par tous les ordres de la TÎUe» qui olh 
tinrent enfin le prieuré de If etra-I>«Qie.en4*Iife 
pour le séminaire 9 auquel cet emplaccBwat 
convenoit d'autant miens que par cet arraa< 
gement, le séminaire se trouYeit à la porte et 
presque soes les fenêtres de l'évèobé. 

Cette tentatÎTe des jésuites est constatée psr 
deux lettres t la première de IL le TelUer, a^ 
cbeyêque de Reims à M. Quéraa « doeteor dt 
Sorbonne,et Fkieur de Saint-Quentin de Tnjm, 
oiiil demeurmt; la seconde d'un anonyme Uea 
instruit, à quelque troyen qui lui avoit fait part 
de l'allarme que les offres des jésuites aftneat 
répandue à Troyes, 
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EXTRAIT 

D'une lettre de M. le TeÙter , arche* 
véque de Reims , àM. Quéras, 



A Reims 9 ce 22 mars 1700. 

Pour ce qni est de l'afiairc dont vous me 
parlez, il est bon que tous sçachlez que l'in- 
tention de sa majesté , pour tous les établis- 
semens nooTeanx , est de n'en accorder qu'à la 
prière des communautés des lieux pour les- 
quels on les sollicite. Ainsi, si vous craignez 
-quelque surprise , il n'y a qu'à former une re- 
quête en style d'opposition adressée à M. le 
chancelier ou à M. le contrôleur général : quoi- 
qu'elle ne soit signée que d'une partie de la 
rîUe, vous pouvez vous assurer qu'elle arrête- 
roit le coup. J'en sçais des nouvelles pour une 
affaire de même nature, qui étoit pins avancée 
que ne peat être celle que vous appréliendei. 
Les bons pères n'en sont plus où vous pourriez 
croire* 
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LETTRE 
De M. àM. . . . .' 



Ce s5 mars i^oo. 

Db la manière dont tous me parlei de lla- 
iroduction des jésuites à Troyes , on ne pent 
trop tôt s'y opposer ; il ne faut point s'endoi* 
mir : il faat rappeler au peuple les principakt 
raisons qu'on a de l'empêcher » aortont ceUei 
qui regardent le bien public. Pour moi , je saii 
persuadé qu'on n'introduira. Jamais les jésuites à 
Troyes , malgré les habitans : pourvu que le 
roi soit averti à temps de cette répugnance. 
Quand M. l'intendant se mêleroit de cet éta- 
bjissement , il ne sera pas si à craindre que H 
de Miroménil. M. de Pommereuil est doux , U 
entend raison i nitôt qu'il verra que la ville s'y 
oppose , et pour de bonnes raisons , je ne doa- 
te pas qu'il ne donne en cour des avis fidèles, 
nonobstant son alliance avec le» bons pères. Il 
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seroit à propos que qaelqae magistrat bien in-' 
tentionDé le préTÎnt de bonne bevre , et lui 
expliqua la aitaatloii des choses sans déguise- 
ment. Une personne désintéressée » et qui sait 
ce qui se passe , mande de Paris qu'on y publie 
que les troyens sont presque convertis 9 et que 
ce sera de leur consentement que la ebose réus- 
flira en faveur de la société. On me marque en: 
ioite qu'il ne resteront pas long-temps à Notre- 
Dame-en-l'IsIe , et qu'ils ont des vues sur St.* 
Bernard , sans qu'en s'eiplique davantage. Je 
ne puis deviner surquoi on m'écrit ainsi : 

U est vùx que personne ne perdroit plus à cet 
établissement que les pères de l'Oratoire et de 
la Blission. Les jésuites ne demanderont d'a- 
bord qu'un bospice , et se contenteront d'y 
envoyer trois on quatre de leurs pères ; puis, 
par leurs intrigues , ils s'insinueront adroite* 
ment dans les familles , trouveront moyen do 
couper cbrétiennement les bourses des bonnes 
femmes , s'enrichiront , captiveront l'évèque i 
•nanite qu*arrivera*t-il ? Ils augmenteront le 
nombre de leurs religieux) établiront un collège^ 
enseigneront d'abord les basses classes , puis fai 
philosophie , ensuite le eas de conscience » puis 
l'écriture sainte , et enfin la théologie. Gomme 
Us oroioient qnll y va de leur gloire de s'éta- 



blir iTec éclat dans une Tille qui les rejette 
depuis ti bag-tempi , ils n'épargneront ziea 
pour en fSûfe on fiimeat collège. Gomme Û ii*j 
a personne qui leor fiuse ploa d'ombrage que 
les pères de rOratoire » dont la gloire et la rfr- 
potation excitent leor jakmsie » ils n'onUieroit 
rien pour rainer leur collège » poor les rendre 
sospectsdans l'esprit de eenx qvlb poonoat 
gagner 9 ponr leor soaciter des «ifairea en coor » 
etc. Quant aux missionàires, ayant captivé k 
prélat par leurs manières ihsinnantes » poUti- 
qnes et adroites eto 4 ils commeoc^ont par 
derenir lés eiaminateors des 8éminaiîstes<» ils 
tâcheront de décrier le gonTerneioent des tSietf- 
teors et des professeurs ; et dans l'aTidité im*d» 
témoignent par tout pour la direction des sèssi' 
naires , il n'y a point de ressorts qu'ils ne doi' 
Tent faire jouer pour euTahir celui de Troyes , 
comme ils viennent de s'emparer de celai de 
Liège. Les aSooo livres offertes par les religieo* 
ses de Sainte-Scolastique sont bien plus sûres ■ 
que la somme que les jésuites peuvent offrir 1 
si grosse qu'elle soit. Il sauront bien ne pas te- 
nir leur parole , ou du moins s'indemniser aui 
dépens de la ville. S'ils avoient donné 4oooo 
livres pour bfttir le séminaire à Notre-Dame- 
en-l'Isle » en s'emparant en même-temps de 
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PicT-ftni doit-on regarder comme one toUa 
des desteîos des lésoUet for Titrftt » la réonioii 
da prieuré de YiUenaazft à kar aociété. Le mu 
Brooet titulaiie de C9 prienié » le kar rtôgna 
ea 1707 , pour 6tie appliqué à leun mîiwiniii 
étrangères. En vain les telîgieiiz de S.-Qaeotîa 
de Beanvais de qui dépend ee prieuré , i'oppo* 
sèrent-ils à cet réiUdon t elle Ait «onaommée et 
les bulles fulminées au mois de décemJbre 1707» 
à la diligence de deux frères jésuites , qui s'obli- 
gèrent au nom de la société 9 d'entretenir à Fil* 
nauxe , moyennant 65o livres par an , deux fiUes 
chargées de llnstmction des enfans et du soula- 
gement des malades. 

Les religieux de Saint-Quentin déboutés de 
leur opposition , protestèrent qu'ils ne consen- 
toient à l'union qu'à condition que ce bénéfice 
rentreroit dans leur ord||p-7 dès que les jésuites 
n'anroient plus de missions étrangères. 

Depuis ce temps , les hostilités de la part des 
jésuites , se sont bornées à quelque légères ex. 
cursions et à quelques plaisanteries qui n'anoa- 
cent qu'une animosité paisible entre les deux 
partis. Telle est celle que feu M.Paillot, trésorier 
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des deniers patrimoniaux de la ville de Troycs, 
fit aux jésuites de la rue Saint- Antoine à Paris, 
lorsqu'ils furent interdits par le cardinal de 
Noaillcs : plaisanterie si bien marquée au coin 
de Troyes , que le frère jésuite à qui elle s'a- 
dressa n'y put répondre que par ce dilème ; Ou 
vous iUi fou, {*) mimtUur, ou vout Hes do 
Droyes, 

A ce fait qui prouve les dispositions des 
troyens à l'égard des jésuites , on peut en ajouter 
un antre qui manifeste celles des jésoîtes à l'égard' 
des troyens. Je vais le rapporter d'après la pre* 
mi ère édition de ces mémoires , où il est inséré 
sous la garantie d'un personnage de poids. 

Le sieur Marot, aujourd'hui lieutenant du pre^^ 
raier chirurgien du roi^ dans la communauté 
des perruquiers de Troyes , revenant il y a en- 
viron trente ans de Rome par Lorette , descen- 
dit en cette dernière ville à l'hôpital des pèle-* 
rins. Dans ce riche hôpital administré par les 

jésuites , les passans sont logés et nourris peu- 

« 

— I» I ■ ■ I I "^ I» I ■! I » I » »l I ■! W l»!. 

(*) Ou vous êtes /00, c'eil-à-dirc, dans la boncbe d'un 
jcinite I TOUS connoiiiti peu notre politîqae et nos rei- 
aonrcei. Ou vous itts de Troyat ^ c'est-à-dire, tous Us 
connoisses; mais tons les crojes niefflcacei contre tovt i'U- - 
nivers , parce qu'elles le sont contre toos. 
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dant trois ca quatre jours ; et b leurs départ | 
on leur donne à chacun un pûoU, Le sieur Ha- 
rot 9 après y avoir pris quelques joarft de repos f 
se présenta suivant l'usage au R, P., économe, 
avec son extrait baptistaire« A la vue du nom 
de Troycs que portoit cet extrait , sa réTéfence 
italienne regardant le sieur Mairot d'un ceil de 
dédain , au lieu du paole qu'il attendolt , loi 
jeta un guaiirin , (*) en disant : Per un trUat- 
sino batta un. guairino : pour un troyen , c'est 
assez d'un quattrin : ce qui n passé en proverbe 
parmi les jésuites dltalie. 

En 1750 , les jésuites suivirent de près les 
carmélites que le iea évêque de Bethléem ve- 
noit de débarquer à Troyes. Le père Duples- 
sis, commandant des troupes légères de la so- 
ciété, c'étoit détaché pour venir reconnoitare le 
terrein. Son sèle fut concentré dans l'égliie 
des carmélites du faubourg , où il passa huit 
jours à prêcher et à confesser. Il déroba une 
après dinéc aux révérendes mères cermélites 
pour venir prêcher à la ville chez les Ursulines. 
Après le sermon , un chanoine irlandois de la 



(*) Un Quattrin , monnoie d'Italie que Ton p«nt tfnlaer 
par VUUimu4quadransûtVéfaaf,Vit. Vojei le dictionnaire 
de ta Cnuea. 
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collégiale de Snni ' Etienne , lui denandant 
pourquoi , dana le coura de cette retraite , il 
ne diatriiiUDil ni lirrus DÎ chapelets, ni pc- 
tim eioii 1 Àh I nvn ehtf mantïtur , rËpoodit le 
B. P. en l'attcndiiieanl, Votr» toiitit n'eti /nu 
ûMUt ckaudâ pour toulet eei graines. 

Pendant le jnbiiu de ijSi , la ehaiie de la 

catbédralc fut Hir^e ï Iroia jËsuiles , qui ydé- 

plofoient aiternatiTeinenl (ont leur sivoit-lvre. 

Cette eipËditien ti dit au moins apprendre à 

ce* ptrei , que Trofci n'a pas déginètvt dan* 

ceoi-mfiDes de ces citoyens qui ont de bon- 

I nés laîKiDi pour Être divau^s ii la lociélé. Le 

> père Boucoacit, un de ce« prédicateurs, alon ree- 

' teur du collage de Chaumoiit , peut eu deaner 

f des uourellcs trËs-aOres. 

Après tant de teutatlres iarmclucoica , aprÉi 
tant de luccès malliEureux , aytl^s laat d'entre' 
prises Échouées 1 que rette-t-il aux jr'Builes, 
■ioDD de djie avec Ici augluis du l'ameui poé- 
[lae de Is pocelle. 
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